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1 N T R 0 0 U C T ION

Le CAMEROUN, comme la majorité des Etats africains, a une économie

essentiellement agro-pastorale.

Les revenus tirés de l'élevage (surtout bovin) ne sont pas négligeables;

car, sur une valeur ajoutée de 120,6 mi Il iards de francs CFA fournie par le

secteur primaire de production en 1973/1974, la part de l'élevage représentait

14,4 milliards de francs CFA (scbit environ 12 %).

Cet apport de 1iélevage à notre économie serait plus important si

l'exploitation du cheptel estimé en 1978 à près de 6 600 000 têtes (dont 3 400 000

bovins) ne se faisait pas de façon traditionnel le et s'i 1 n'y avait pas trop de

sorties frauduleuses de nos animaux vers les pays voisins, le NIGERIA en particulier.

Cette grande perméabi lité de nos frontières entraine une pénurie de

viande sur nos marchés locaux. Cel le-ci est souvent aggravée par la sécheresse qui

sévit au Nord du pays.

Il apparaît donc urgent de pallier cette situation pour satisfaire la

demande de viande qui correspond actuellement à 109 200 tonnes et qui croit de

plus en plus vite.

Pour combler la pénurie intérieure de viande et rentabi liser son élevage,

le CAMEROUN se doit non seulement d'accroître ses productions animales mais aussi

de rationaliser son commerce du bétai 1 et de la viande.

Aussi, dans cette contribution à l'étude des circuits commerciaux de la

viande bovine au CAMEROUN, amÜsag&tO/lS-rlOllS successivement:

dans une première partie, un aperçu sur la production bovine;

- dans une deuxième partie, les circuits commerciaux actuels de la viande

- enfin dans une troisième partie, les perspectives d'avenir et les

amél iorations souhaitables.
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PRE MIE R E PAR T 1 E

APERCU SUR LA PRODUCTION BOVINE.

On ne saurait parler des circuits commerciaux de la viande dans un pays,

sans estimer au préalable les posslbl lités de productions animales, bovine en

particulier, qu'i 1 offre. C'est pourquoi dans cette première partie, nous étudie-

rons tour à tour:

- Le mil i eu phys 1que .

- ILes hommes.

- Le cheptel bovin.

1- MILIEU PHYSIQUE (carte nO 1)

Le CAMEROUN, situé au fond du golfe de Guinée, forme un vaste triangle

2de 475 000 Km compris entre les 2e et 13e parai lèles de latitude Nord et les

ge et 13e méridiens de longitude Est. Il est limité au Nord par le Lac Tchad, au

Nors-Est par le TCHAD, à l'Est par la Républ ique Centrafricaine, à l'Ouest par le

NIGERIA et au Sud par le CONOO, le GABON et la GUINEE Equatoriale.

1- REL! EF';.

11 est assez hétérogène et comprend

- la cuvette du Lac Tchad au Nord

- les hauts plateaux de l'Adamaoua (1 200 m environ) au centre

- la chaine montagneuse de l'Ouest qui s'étend du Mont Cameroun (4 070 m)

au Lac Tchad

le bassin du Congo à l'Est.
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2- CLIMAT

Du point de vue cl imatique, le CA~1EROUN peut être grossièrement divisé

en troi s zones

2-1- Zone guinéenne

Elle couvre le Sud du pays jusqu'au 5e parallèle. Le cl imat y est chaud

et humide avec une température moyenne de 29,8° C. La pluviosité est comprise entre

1 000 et 2 000 mm d'eau par an.

2-2- Zone soudano-guinéenne

El le correspond:

- aux hauts plateaux de l'Adamaoua compris entre les 6e et Se parai lèles.

La température y est modérée avec une moyenne annuel le de 23° C et la pluviosité

moyenne est de 800 à 1 600 mm d'eau par an.

aux régions de l'Ouest Cameroun où règne une température modérée (20° Cl

et domine une pluviosité satisfaisante.

2-3- Zone soudano-sahèl ienne

El le englobe le bassin de la Bénoué et le cuvette du Lac Tchad.

El le est caractérisée par une faible humidité de l'air, une température

moyenne très élevée (parfois 40° C) et une pluviosité ne dépassant guère 400 mm

d'eau par an.

3- PATURAGES ET PRODUCTIONS AGRICOLES

Ce sont des éléments déterminants pour le développement de l'élevage.

3-1- Pâturages

Leur qualité et leur importance sont fonction de la zone climatique

intéressée. Ils représentent environ 25,5 % des terres (10).

On a la région forestière présentant par endroits des éclaircies couvertes

d'un tapis gramlr:éen dense. Celle-ci fait place au Nord à une savane arborée qui



aurait pu entretenir un troup8au important si el le n'abritait pas de gîtes de

glossines. Cette savane permet néanmoins la préparation pour les boucheries du

Sud CAMEROUN, des animaux prémunis contre la trypanosomiase en provenance de

l'Adamaoua.

- Au Centre (Adamaoua)---------

La qualité des pâturages est relativement bonne .

• Pendant l 'hivernage, un tapis de graminées à dominante diAndropogon

et d'Hyparrhanla couvre les pentes volcaniques et assure aux troupeaux une nourri-

ture suffisante durant une longue période de l'année .

• En saison sèche, les animaux rejoignent les pâturages de soudure des

plaines marécageuses et des cours d'eau permanents.

II Y a la savane soudanienne avec des marécages et des vastes étendues

("Yaérés ll
) capables de se couvrir en moins de trois mois d'un tapis herbacé \uxu-

riant.

Autant ces pâturages permettont 1:engraissement des animaux, autant Ils

laissent ces troupeaux mourir de faim pendant la sécheresse.

Compte tenu de l'abondance et de la quai ité des pâturages, les régions

d'élevage sont: le Centre (Adamaoua), le !'lord-Ouest (Bamenda) et l'Est.

3-2- Productions agricoles

El les sont très variées et relativem3nt abondantes. Selon une estimation

faite par la FAO en 1976 (20), le CAMEROUN disposait des produits agricoles

suivants (en mi 11iers de tonnes)

Riz paddy 20

rv1ais 355

r-1i 1 310

Manioc 800

Arach 1de 179

Numerisation
Texte tapé à la machine

Numerisation
Texte tapé à la machine
-4-
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Coton graine 55

Coprah

Hui le de palme 60

Canne à sucre 298.

Ces diverses denrées agricoles fortement consommées par l'homme dégagent

cependant une importante quantité de sous-produits et déchets de traitement Indus­

triel, qui peuvent être récupérés et uti 1 isés dans l'alimentation du bétaIl.

11- LES HotJMES

1- INFLUENCE DU FACTEUR HUMAIN

LACROUTS (26) disait: nToute production agricole ou pastorale est

d'abord un problème d'homme, puis de cl imat, puis de soill.

Ceci était particul ièroment vrai au CA~EROUN où les éleveurs pendant

longtemps attachés au mode traditionnel d'exploitation des animaux, constItuaient

un véritable frein au développement de l'élevage. Toutefois, au cours de cette

dernière décennie, des progrès sensibles ont été réalisés car selon le rapport

1977-1978 des Services d'Elevage, le taux d'exploitation des bovins est passé de

8 %en 1965 à 11 %.

Ce changement de comportemen~ suscité par l'accroissement des besoins

propres de l'éleveur, la réduction des pâturages due à une explosion démographique,

l'accès faci le de certaines zones de consommation éloignées, doit être effectif pour

que l'élevage participe pleinement à l'économie de notre pays.

2- SOCIETES D'ELEVEURS ET LEUR ORGANISATION (Carte nO 2)

Deux tribus principalement pratiquent l'élevage au CAMEROUN. Il s'agit

des Foulbés (Peulhs) et des Mbororos.

2-1 les Foulbés ou Peulhs

Ce sont des Musulmans qui vivent au Centre et au Nord du pays. Ils sont

gouvernés par un chef traditionnel, le "lamido;; assisté de plusIeurs ministres dont

le IISarki-sanoul'i.



- 6 -

Ce dernier représente les éleveurs auprès de la cour, reçoit leurs doléances et

est chargé de régler certains dl fférends.

Parmi les Foulbés que l'élevage intéresse directement, on distingue

d'une part les propriétaires de boeufs et d1autre part les éleveurs proprement

dits dont le gardiennage des troupeaux est confié à un ou deux domestiques.

Les Peulhs prédominent dans la région de Ngaoundéré où ils y pratiquen-j­

un élevage de type sédentaire et transhumant. De ce fait, ils sont plus faci les

à encadrer que les Mbororos.

2-2- Les Mbororos

Autrefois ani.mistes, ils ont tendance à se convertir à l'Islam. Ils

mènent pour la plupart une vie nomade d la recherche des pâturages. Leur organisa­

tion 1iée à leur mode de vie, est réduite à la simple fami 1le.

Les déplacements désordonnés des troupeaux mbororos, même malades,

constituent pour l'état sanitaire du cheptel camerounais, un danger permanent.

Par ruse et par méfiance, les Mbororos se trouvent le plus souvent au

niveau des frontières. Ce qui leur permet de déjouer les mesures de police sanitaire

qui sont prises par les pays qu' i Is si Iionnent : CAtJ1EROUN, Républ ique Centrafricaine,

NIGER 1A, TCHAD.

2- 3- Autres tr i bus

- Les Arabes Choa, bien que beaucoup m~ins nombreux que les Peulhs et

les Mbororos, sont aussi d'excellents éleveurs. Peuplant la région du Logone et

Chari, ils y pratiquent un élevage transhumant.

- Les Kirdis au Nord.

- Les Bami léké et les Tikar à 1iOuest.

Ces trois dernières tribus, venues récemment à l'élevage, entretiennent

de très petits troupeaux et se livrent à l'embouche le plus souvent traditionnelle.
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Il 1- LE CHEPTEL

1- RACES BOV 1NES ET CARACTER 1ST 1QUES DU CHEPTEL

1-1- Races bovines

I_es Bovidés exploités au CAMEROUN appartiennent presque tous à la raCEi

zébu (BOB indicus). Ils comprennent:

C'est un animal conformé pour la aoucherie et qui atteint son poids

adulte à 5 ou 6 ans soit 400 à 500 kg. Il est d'une rusticité remarquable.

SuIvant l'habitat et les coordonnées ethniques de Barone (plastique,

phanéroptique)~ on reconnaît dans cette race~ trois variétés:

- Ngaoundéré (ou Goudali)

- Yola (ou Mahlné)

- Banyo.

C'est un animal de grande tai 1le~ d'une rusticité remarquable, adapté aux

longs déplacements. lia une bonne aptitude laitière.

Suivant la robe, on distingue deux variétés

- Djafoun (ou Red Longhorn)

- Akou (ou Whito Fulani).

Ils 58 distinguent des zébus par l'absence de bosse et leur grande

résistance à la trypanosomiase. Plusieurs typos ont été décrits:

- Ndama et races européennes importées à titre expérimental

- le Rumsiki, 'le lv1uturu, le ~~amshi.

1-2- Caractéristiques du cheptel

Le cheptel bovin du CAMEROUN était estimé à 3 400 000 têtes en 1978 sur

la base des campagnes de vaccinations. Co chiffre ne traduit cependant pas la réal ité,
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car les éleveurs ne présentent jamais en -rotai ité leurs animaux aux vaccinateurs.

Compte tenu des facteurs climatiques et de la présence ou non de glos-

sines, la répartition des bovins dans les différents secteurs d'élevage se fait

de façon inégale comroo le montren~les données suivantes, tirées du dernier rapport

du Ministère de l'Elevage, des Pêches et des Industries Animales (9).

Nord 215 750 têtes

Adamaou 400 000 Il

Est 166 000 "
Centre-Sud 70 000 H

Ll tto ra 1 1 300 î ~

Ouest 155 000 "
Nord-Ouest 385 000 "
Sud-Ouest 6 950 Il

On peut l'apprécier dans le tableau 1.ci-dessous.

Tab leau nO 1

Effectifs par zone de 1969 à 1980. (en 1 000 têtes de bovins).

r,-
·'...........~Zones Ouest! Nord Adamaoua Est Total-........ + Littora 1! Années '-.- J

!
! 1969 800 1 050 100 350 2 300

1974 880 1 165 170 420 2 635

1980 1 000 1 300 320 350 2 970

Source: Ille pl:ln quinquénal (35).

On note Ici, une augmentation sensible du cheptel. Cet accroissement

est plus marqué à l'Est à cause de Il immigration massive des Mbororos dans cette

zone.
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La composition moyenne d'un troupeau au CJlJ~EROUN, selon un sondage

effectué sur 17 568 bovins du Canton de Petté dans le secteur Nord, en 1965,

est la suivante (26)

Veau de o à an 23 %

Gén i sses de à 4 ans 23 %
1;.,,':-

Mâles de 1 à 4 ans 7 % O~s 9(" ,

"E1ti.'i'·~
,"

Vaches adultes 35 % ~.!?';i:;'

Taureaux 1,5 %

Vie i Iles vaches 10 %

Castrés 0,5 %

100',0 %.

Ce type de compos itl on qu'on rencontrG encore dans 1api upart des trou-

peaux qui sont exploités traditionnellement, ne permet pas une augmentation de la

productivité de l'élevage.

La méthode traditionnel le d'élevage quI consiste à porter au maximum

l'effectif du troupeau, provoque le maintien dfune forte proportion d'animaux

adultes (comme le montre la composition du troupeau indiquée précédemment). Ce qui

réduit le taux de production et le pourcentage de vente.

2- LES MODES D1 ELEVAGE

2-1- Elevage traditionnel

II demeure encore le mode d'exploitation prédominant malgré les gros

efforts fournis par le Service d'Elevage pour amener les éleveurs à une pratique

pastorale plus rationnEl 1le. Il se conduit de trois façons:

- l' élevage t ran sh umant

- l'élevage nomade

- l' élevage sédenta ire.
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2- 1- 1- flê~êg§:_!IêQ§~~l1)ê~! ( ca rte n· 3)

Il est caractérisé par un mouvement d'osci 1lations saisonnières des

troupeaux à la recherche d'herbes tendres et d'eau. On distingue deux types de

transhumance la grande et la petite.

La grande transhumance

Elle se déroule pendant la saison sèche et dure six mols (de Novembre

à Avri 1). El 18 consiste en un déplacement des animaux vers les points d'eau per­

manents ou cours d'eau (ilmayos" en Fulfuldé) importants.

Dans le Nord CN~EROUN où l'eau fait souvent défaut, les animaux sont

obi igés de parcourir de longues distances pour atteindre les ilYaérés" dans les

départements de lD gone et Chari, du r-1ayo-Danaï et du 0 i amarê où 1es crues permet­

tent la pousse et le maintien à contre saison d'herbes vertes.

Mais pendant la saison des pluie~~n assiste à une deuxième forme de

déplacements de troupeaux appelée petite transhumance.

La petite transhumance

Les animaux parcourent do courtos distances à la rechorche d'herbes

basses et tendres. Elle est doncmoins fatigante que la précédente.

La transhumance quelle que soit sa forroo, présente de nombreux inconvé­

nients risqu3s sanitaires, pertes pondérales dues aux longs déplacements et

pertes numériques. Elle doit être découragée au même titre que l'élevage nomade.

2-1-2- É1QYQ9§_QQI1)QQ§

Il est pratiqué par les Mbororos en Adamaoua et au Nord-Ouest. Il est

caractérisé par des déplacements incessants à la recherche d'herbes, d:eau et des

débouchés autour des grands centres pour écouler les produits laitiers ou les

échanger contre les vi vres.

Le nomadisme par ses mouvements désordonnés et fort complexes ne faci 1ite

ni le contrôle sanitaire, ni l'encadrement de ses artisans. De plus, il engendre la

dégradation des pâturages du fait du passage di importants troupeaux.
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Pour une exploitation plus rationnE)l le de nos animaux# l 'élovage nomade

et l'élevage transhumant doivent céder la place aux autres systèmes plus avantageux

que sont: le sédentarlsme , le ranching et l'embouche intensive.

2-1-3- Sl~~ê9~_2~2§~!êlr§

Il ost pratiqué le plus souvent par des agriculteurs Kirdis au Nord

et certains Foulbésde l'Adamaoua.

Ciest un mode d'élevage à cheval entre le type traditionnel par ses

méthodes de conduite générale de troupeaux et le type moderne par le gardiennage

et l'entretien général d~s animaux.

Par rapport aux deux systèmes précédemment cités, Il présente un certain

nomb re d'avantages :

- ébauche de la sédentarisation générale de l'élevage#

- association "agriculture-élevùge" toujours souhaitée par les

autorités administratives,

entretien et gestion plus aisés des troupeaux,

- survei 1lance sanitaire et encadrement technique des éleveurs plus

faciles#

- exploitation raisonnable et conservation des pâturages.

L'élevage sédentaire apparaît donc comme une étape importante pour

vulgariser l'élevage moderne dans notre pays.

2-2- Elevage moderne

2-2-1- h~_EêDfQlD9

CVest un système d'exploitation de troupeaux plus moderne qui a été

expérimenté en Adamaoua par la Station de Recherches Zootechnrques de Wakwa, la

Compagn1e Pastorale, le Canpagnie de Cultures et d'Elevage du CAr~EROUN <C.C.LC.),

ainsi que par un certain nombre de commerçants de bétail.

Il consIste en un élevage extensif ou seml-extenslf rational isé et

contrôlé grâce à :

- une 1Imitation des déplacements des animaux,

- une protection des ressourcas en eau et en fourrages,
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- une organisation de 1~8xploitatlon des parcours et une complémentatlon

de la ration des animaux en période de sécheresse~

- une protection sanitaire des animaux.

Ce type d'exploitation est en développement au CAMEROUN car fortement

encouragé par le Gouvernement. C'est ainsi que dans le cadre du plan HviBnde il qui

a été arrêté~ des Sociétés d'Etat tel les que la SODEPA (Société de Développement

et d'Exploitation des Productions Animales) et le FONADER (Fonds National de

Développement Rural) octroient des crédits (tableau 2) aux gros éleveurs intéressés

par le ranching. En plus de ces crédits destinés à l'équipement et à l'achat des

animaux~ ces Sociétés leur assurent l'encadrement technique.

Tableau nO 2

Années

1976 - 1977

1977 - 1978

Nombre de
crédits octroyés

125

104

Montant global en F CFA

298 900 950

222 686 558

Source Rapports annuels du j,Hnistère de IIElevage,

des Pêches et des Industries animales (9).

En vue d'exploiter au maximum leur aptitude bouchère, les animaux issus

ou non des ranches et qui sont destinés à la boucherie peuvent être soumis a une

embouche intensive.

2-2-2- Embouche intensive------------------

Malgré ses avantages économiquos (gain de poids et amélioration de la

qU31ité de viande) et la disponibi lité de quantités importantes de sous-produits

agro-industriels# cette technique de production est peu pratiquée.
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CONCLUSION

Comme nous venons de le voir, le CAMEROUN offre de nombreuses possibi­

1ités de production bovine:

mi 1ieu géographique favorable grâce à ses vastes étendues de pâturages

au centre, à l'Est et au Nord-Ouest

- animaux à aptitude bouchère appréciable

- importantes quantités de sous-produits agro-industriels susceptibles

de résoudre le problème al imentaire qu'on conn~it surtout au Nord où

sévit souvent une sécheressG désastreuse. M3is il Y a un facteur

essentiel qui s'oppose au développement de l'élevage bovin au CAMEROUN.

C'est l'éleveur traditionnel encore très 1ié au système extensif

d'exploitation du bétai 1 et peu ouvert aux nouvel les techniques

d'élevage.
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Si au niveau de la production le problème majeur reste la reconversion

de la mental ité des éleveurs traditionnels, au niveau des circuits commerciaux de

la viande, objet de notre étude, on note un certain nombre de goulots d'étrangle-

ment qui empêchent l'élevage camerounais de contribuer pleinement à l'économie

nationale. Ceux-ci seront examinés dans les deux sections suivantes

le circuit "vifll qui se rapporte aux animaux sur pied

- le circuit "mort" relatif à la préparation, à la distribution et à

la transformation de la viande.

1- CIRCUIT I1VIF"

Il désigne le circuit où les tractations commercia·les portent sur

J'animal sur pied. Il fait Intervenir de nombreux opérateurs économiques aussi

bien Camerounais qu'étrangers.

De ce fait, nous décrirons

- le circuit I1 v if" intérieu.

- le ci rcuit liVi fil extérieur.

1- CIRCUIT "VIF ll II\lTERIEUR

Le circuit du bétai 1 sur pied à l' intérieur du CAMEROUN util ise des

infrastructures permettant aux agents économiques intéressés par le commerce du

bétai l, de réal iser leurs transactions. Nous envisagerons donc:

- les infrastructures

- les facteurs humains

- les transactions.

1-1- Les infrastructures

Elles représentent l'ensemble des structures mises en place pour faci 1iter

la vente des animaux. El les se réduIsent dans notre cas précis aux marchés de bovins

(carte nO 4).
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On dénornb re jusqu'à 270 marchés (dont 80 en Adamaoua et 37 à l'Extrême

Nord), Ces marchés se distinguent en deux types

les marchés de collecte rencontrés dans les zones de production (Nord,

Centre, Nord-Ouest),

les marchés de regroupement des centres de consommation (Centre-Sud,

Littoral, Ouest).

Vu leur nombre important, nous ne pouvons citer ici tous les marchés de

bovins existant sur l'ensemble du CAMŒOUN. C'est pourquoi nous nous sommes 1 imités

à indiquer dans le tableau 3, ceux qui enregistrent le plus d'activités,

Tableau 3

Les marchés Importants (Unité tête de bovin),

! Volume d'animaux misSecteurs Marchés 1mportants !
! en vente en 1977-1978
!

- Maroua !

Bago !
Nord - ! 93 667 !

- Doumrou ! !

Garoua ! !
! !
! !

- l\Jgaoundéré ! !

- Tlbati ! !
Centre ! 54 280 !

(Adamaoua) - Ti gnère ! !
! !- Banyo ! !

- Me iganga ! !
! !

Centre-Sud - Yaoundé ! 45 940 !
! !
! !

Littora 1 - Douala ! 22 940 !
! !Nkongsamba ! !
! !

- Foumban ! !Ouest
!

3 215
!- Bafoussam

! !
! !

Nord-Ouest - Bamenda ! 17 240 !
! !
! !

Total t 1977-78) ! 237 332 !
! !
! !

Total ( 1976-77) ! 153 419 !
! !

Source : Rapports annuels des secteurs d'Elevage et des Industries
Animales (9>'
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El les sont éparpi liées à cause de l'existence d'un nombre considérable

de marchés. LI intensité de ces activit6s est variable suivant:

- Les régions

Comme le montre bien le tableau 3, c'est la région eu Nord qui a enregis-

tré au cours de l'année 1977-1978 le plus d'activités au niveau des marchés dt

bovins. Cela s'expl ique par le fait que c'est la zone principale de production

bovine qui approvisionne tout le reste du pays, et même certains pays voisins tels

que le NIGERIA, le GABON ...

Par ai lieurs, au Nord, la source de protéine animale est représentée

essentiellement par la viande bovine f les petIts ruminants n'étant consommés qu'à

de rares occasions: cérémonies fami 1iales (baptême, mariage) et fêtes rel igieuses

(ta~8ski). Quant à la viande de porc, el le n'est pratiquement pas produite car sa

consommation est interdite par l'Islam, n;lIigioo dOÇRinante dans I~ l-égi-ef1. ?17
Dans une même région, on note aussi des variations dans Il intensité des

activités des marchés de bovins selon qu'on S0 trouve en saison sèche ou pluvieuse.

- Les sa isons

Les variations saisonnières de 1i importance des transactions tiennent aux

difficul tés d'accès à certains mêlrchés et aux déplacements de troupeaux .

. En période de pluies abondantes (mi-Août, mi-Octobre) les activités des

marchés à bétai 1 sont minimales car les pistas deviennent impraticables, empêchant

ainsi commerçants de béta! 1 et éleveurs de se déplacer. On assiste alors à une

réduction du nombre de marchés.

Par contre peu après les pluies (Novembre-Janvier), les marchés connaissent

une activité intense .

. Pendant la saison sèche qui va de Janvier à A'IdI
J

les animaux partent

en transhumance. lien résulte une rùréfection du bétail sur les marchés qui va

entraîner une baisse de 1iintensité du commerce de bétai 1.
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Si on considère par exemple le marché de 80go dans le secteur-Nord

d'élevage, sur 1 880 bovins présentés le 22 Mars 1979, on a dénombré

- 1 383 mâles soit 73,6 %

497 femel les soit 26,4 %.

De cet effectif, la répartition par classes d'âge se présente comme

l'indique le tableau ci-dessous:

Tableau 4

Catégories d'animaux mis en vente

(Unité; 1 bovin).

!
0 à 1 an 2 à 3 ans 3 à 5 ans 6 à 10 ans !Plus de 10 ans

!
!

M F ~~ F M F tv1 F ! M F
!
!

81 15 100 6 227 7 739 204 ! 236 265
!

M mâ 1es

F feme Il es.

Source: Rapport du Service d'Elevage de 80go.

On remarque dans cette répartition, la faible proportion des jeunes

animaux mis en vente.• Ceci ost conforme au décret 1\)° 76/420 du 14 Septembre 1976,

portant réglementation de l'élevage, de la circulation des animaux et de 1iexploite-

tian du bétai 1 et qui vise à préserver les jeunes géniteurs. En effet. ce décret.

dans son chapitre 1er article 17, interdit la mise en circulation comme bétai 1 de

boucherie des animaux de l'espèce bovine de moins de quatro ans pour los mâles et

moins de dix ans pour los femel les. Ceci vaut également pour les gestantes.

Les animaux mis en vente sur les marchés selon plusieurs facteurs que nous

évoquerons ci-après, connaissent des prix très variables.
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Les cou rs du béta i l, dans 1El plupart sinon tous 1es marchés,. sont fixÉs

selon la fantaisie des éleveurs. Ce qui expl ique les fluctuations souvent

excessives enregistrées suivant le temps~ la saison, la région, les mClrchés et les

catégories d'animaux mis en vante.

- Variations des prix on fonction du temps

Si nous considérons l'évolution des prix moyens dos animaux au cours des

années 1976-77 et 78 sur les marchés à bétai 1 de l'Adamaoua, on constate d'une

faç~n général~ une augmentation d'une année à 1 l autre comme l' illustre le tableau

suivant.

Tabloau 5

EvoluTion des prix du bétai 1 en Adamaoua (Unité F CFA)

---........, Années

Catégo r i'~-s
d'animaux

Taureaux

Castrés

Vaches

rauri lions

Gén 1sses

1976

50 800

51 450

39 420

26 150

24 875

1977

47 879

53 182

39 465

29 791

29 695

1978

51 891

52 241

40 038

28 611

32 308

Source Rapports annuels du Ministère de

1 iElevage~ des Pêches et des Industries

an i ma 1G S (10).

L'élevation du prix du bétai 1 observée est sans doute 1iée à 1i inflation

galopante qui menace le monde et dont souffren~otammGnt les pays jeunes comme le

CAMEROUN à économie encore très fragi le.
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- Variations des prix en fonction des saisons

1t est évident que les prix du bétai 1 pratiqués sur les marchés pendant

la saison pluvieuse où les al imonts sont abondants, sont différents de ceux

appl iqués au cours de la mauvaise saison. En effet, en saison sèche les éleveurs

sont obi igés de fournir un effort supplémentaire pour subvenir aux besoins de

leurs animaux

• en élevage extensif, les animaux vont en transhumance, ce qui entraîne

une diminution de l'offre par rapport à la demande dont la conséquence directe est

l'augmentation du prix du produit.

Par exemple: un castré de plus de quatre ans qui coûterait 80 000 F CFA

à Yaoundé pendant la saison des pluies, reviendrait à 100-120 000 F CFA en période

sèche sur le même marché.

· en élevage seml-Intensif, la pénurie al imentaire aboutit à la distribu­

tion aux animaux de tourteaux et des condiments minéraux. Ce qui a pour effot une

élévation du coût de production dont la répdrcussion sur les prix de vente des

animaux est certaine.

Quel le que soit la saison, on note cependant une différence entre les

cours appl iqués dans les différentes régions du pays.

• Variations des prix en fonction des régions

Les animaux sont relativement moins chers en zone de production qu'en

zone de consommation. Cela se comprend car, au prix pratiqué en amont s'ajoutent

le coût de transport et les frais divers (taxes i intermédiaire •.. > pour obtenir

le prix en aval. Ainsi i pour un animal qui coûte 50 000 F CFA à Ngaoundéré dans la

région de l'Adamaoua, il faut compter environ 75 000 F CFA pour l'obtenir sur le

marché d'Etoudi à Yaoundé dans le Centre-Sud.

Mais dans une même région les prix du bétai 1 peuvent varier en fonction

des marchés et des catégories des animaux.

Variations en fonction des marchés et des catégories d'animaux

Sur deux marchés appartenant à un môme sous-secteur d'élevage; les prix

du bétai 1 peuvent ne pas être identiques comme on peut le constater dans le tableau

cl-après.
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Tableau 6

Variations des prix en fonction des catégories d'animaux

sur les marchés de Doumrou et 8ogo

(Unité F CFA>.

! Catégor ies!
!

d'animaux Taurer3ux Taurl lions Vaches Castrés Gén i sses
1
jMarchés

!
! Doumrou 115 000 55 000 45 000 125 000 115 000
!
!
! 8ogo 65 000 40 000 25 000 80 000 65 000
!

Source

1-2- Les facteurs humains

Rapport du sous-secteur d'Elevage, des

Pêches et des Industries animales du Diamaré.

Ce sont les Peulhs et les Mbororos. Autrefois, ils ne commercial !saient
~----.. ~

qu'exceptionnellement leur bétai 1. Leur source de revenus était représentée par le

lait et le beurre vendus dans les vi 1 les, ce qui leur permettait de satisfaire leurs

besoins, 1 imités à l'époqu0, aux objets de première nécessité: étoffes, vivres,

lampes etc ..• Mais face à la création des besoins nouveaux tels que: pélerinage à

la Mecque - achat de véhicules - achat de vêtements modernes et même de médicaments -

consommation d'alcool; on constate actuellement un effort dans la commercial isation

du bétail.

Le commerce des bovins était l'affaire des Haoussas. 1 Is achetaient les

animaux aux éleveurs qui, eux étaient peu disposés à aller les vendre dans les centres

de consommation. Mals avec la construction des voies de communication (par exemple

le chemin de fer transcamerounais rel iant Ngaoundéré à Yaoundé), on assiste à la

constitution d'une nouvel le catégorie de commerçants de bétai 1 qui sont en même

temps producteurs.
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L'apparition de ces commerçants-producteurs pourrait certainement abou-

tir à la suppression des intermédiaires en amont. Mais en aval, ces derniers

semblent jouer un rôle indispensable.

Ils interviennent dans les grands centres de consommation pour faci 1 iter

le contact entre les commerçants de bétai 1 et les bouchers. Souvent ils assurent

à leurs hôtes logement et repas pendant tout leur séjour. De cette façon, ils

acquièrent la confiance de ces derniers qui par la suite n'hésitent pas à leur

confier la vente des animaux. C'est alors là où le rôle de l'intermédiaire devient

néfaste car il fixe des prix très élevés par rapport ù ceux qu'aurait pratiqués le

commerçant de bétail lui-même. Cette hausse de prix décidé à l'Insu du commerçant

ne bénéficie qu'au seul intermédiaire et a pour conséquence l'augmentation du prix

de la viande au détail.

Les intermédiaires jouent un rôle social certain, mais leur intervention

directe dans les transactions n'est pas souhaitable car, ne profite ni aux commer-

çants de bétail ni aux consommateurs.

1-3- Les transactions

La vente des animaux par l'éleveur se fait soit à domici le, soit au marché.

Quoiqu'interdite, parce qu'échappant à tout contrôle, on estime jusqulà

60 %des animaux vendus aux marchands en dehors des marchés (le commerce du bétai 1

de boucherie s'effectuerait pour la plus grande part chez l'éleveur) (26).

Si ce mode de commercial isation épargne les éleveurs des déplacements, les

marchands de bétai 1 par contre rencontrent des difficultés à former les lots d1ani-

maux du fait du maûvais état des pistes. En outre, il défavorise les éleveurs qui

ignorent les cours pratiqués sur les marchés.

1-3-2- Vente au marché---------------

On constate que les marchés les plus proches de chez l'éleveur et plus

accessibles par des routes praticables sont les plus fréquentés. C'est le cas par
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exemple des marchés de Galaldi, Badzer (dans le sous-secteur d'Elevage de

Meiganga) situés le long de la Trans-Africaine.

Ces marchés se maintiennent spontanément car éleveurs et marchands y

trouvent tous leur compte.

Dans les deux cas de vente, les transactions se font à l'estime. Quant

au mode de paiement, il est toujours comptant si la vente a 1ieu à domici le. Le

crédit n'est accordé qu'exceptionnellement à des bouchers ou à des marchands que

l'éleveur connait très bien.

Si dans le circuit II v if" intérieur, les transactions ont 1ieu entre les

professionnels cemerounais, il n'est pas de même pour le circuit "vif ii extérieur.

2- CIRCUIT \lVIF" EXTERIEUR

Dans ce circuit interviennent les commerçants de bétail et producteurs

des pays 1imitrophes : TCHAD, CENTRAFRIQUE, NIGERIA, GABON etc .•. Il s se côtoient

sur les marchés à bétail frontal iers et assurent les Importations et exportations

dans leurs pays respectifs.

2-1- Les marchés (carte n° 4)

Ils sont situés au niveau des frontières et sont le théâtre de nombreuses

transactions. Parmi les plus importants, on peut citer:

Ngaoui à l'Est, à la frontière centrafricaine, rassemble près de 78 000

têtes de bovins par an.

Moulvouday, Doukoula, Bogo du côté tchadien, regroupent environ 16 000

têtes de bovins par an.

- Mémé, Mokolo, Guider s'ouvrant vers le NIGERIA, connaissent des activi­

tés contrôlées plus 1imitées. On compte par an 4 000 à 9 000 animaux mis

en vente sur ces marchés.

Ces animaux achetés sur ces différents marchés par les marchands Camerou­

nais constituent l'essentiel de nos importations de bétail sur pied.

2-2- Les importations

Le CAMEROUN, incapable de satisfaire les besoins en viande de ses popula­

tions, est obI igé d'importer les bovins de la Républ ique Centrafricaine et surtout
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du TCHAD. On a estimé à près de 45 938 bovins importés au cours des années 1976-77.

En 1978-79, la crise tchadienne qui a entraîné la fermeture des frontières

a réduit ces importations. Cela s'est traduit immédiatement par une pénurie de

viande ressentie sur nos marchés et par une hausse des prix. En effet, le Ki~ogram­

me de viande sans os, est passé de 350 F CFA à 500 F CFA dans la zone de production.

Dans les grands centres de consommation du Sud-CAMEROUN, il vaut environ 650 F CFA.

Cette situation doit amener tes autorités à réfléchir sur notre pol itique

d'élevage afin d'être le moins dépendant possible des autres pays et d'éviter des

coups durs comme celui qu'on a connu en 1979. Cela rendra égal8ment la viande, notre

principale source de protéines animales, accessible à toutes les couches sociales.

Malgré le déficit en viande que connaît le CAMEROUN, il effectue des

exportations d'animaux vers des pays voisins.

2-3- Les exportations

Les animaux vivants sont essentiellement exportés vers le NIGERIA et le

GABON car, les prix qui y sont pratiqués sont plus rémunérateurs. Cette attirance

des marchés étrangers entraîne de nombreuses sorties frauduleuses d1animaux qui

échappent aux contrôles destinés à 1imiter ce commerce illicite du bétai 1.

Les données les plus récentes établ ies en 1978 indiquent jusqu'à 5 367

bovins exportés; soit 0,16 %du cheptel bovin vers

- le NIGERIA 501 têtes (28 %>

- le GABON 3 846 têtes (71,6 %>

- la Guinée Equatoriale; 20 têtes (0,4 %>.

En AFRIQUE Centrale, le CAMEROUN bénéficie de certains atouts en matière

d'élevage. Parmi ceux-ci, on peut citer un mil ieu naturel peu host! le et une

situation géographique à cheval entre zone sahélo-soudanienne et zone équatoriale.

Ce dernier atout, lui offre un grand marché représenté par l'ensemble des pays

situés en pleine zone équatoriale à savoir le GABON, le CONGO, le ZAIRE, la GUINEE

Equatoriale. D'importants efforts sont menés en vue de développer notre élevage.

Mais pour écouler facilement les produits dG celui-ci, aussi bien sur les marchés

intérieurs qu'extérieurs, il est nécessaire de réorganiser le circuit forain.
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11- CI RCU 1T "MORT"

Il commence à l'abattoir où est préparée la viande et se termine à

l'éta-' du boucher ou à l'Industrie de transformation tant à l'intérieur qulà

l'extérieur du CAMEROUN. Ce qui nous conduira à considérer:

- un circuit "mort" intérieur

- un circuit "mort" extérieur.

1- Le circuit "mort" intérieur

L'étude de ce circuit qui, à notre sens. est la plus importante. compor-

tera un certain nombre de points:

- les abattoirs et Il inspection sanitaire

- les animaux de boucherie

- les bouchers

- la distribution de viande et abats

- les industries de la viande.

L'analyse de ces différents points nous permettra de relever les

insuffisances qui empêchent une mei Ileure exploitation de nos animaux.

1-1- Les abattoirs et l'inspection sanitaire

1-1-1- h~2_!tQ§2_~~êQê!!21c2

A travers le CAMEROUN, on peut distinguer deux types d'abattoirs suivant

leur statut

Les èbattoirs municipaux

Ils sont les plus nombreux et de tai 1le variable selon Il importance de la

local ité où ils sont implantés.

Au niveau des Chefs-I ieux d'arrondissement. on trouve des hangars~ sans

installations partlcul ières, situés près d"un cours d'eau permettant la vidaflqe et le

lavage des viscères abdominaux et l'évacuation des eaux usées .

. Dans les vf Iles d' im;:>ortance moyennE:! canme Garoua, Ngaoundéré, r,1aroua.

les abattoirs sans être modernes, sont équipés d;un système d'accrochage des animaux

et approvisionnés en eau courante. Ce qui amél iore nettement les conditions de tra-



- 26 -

vai 1 et d'hygiène .

. Enfin dans les deux principales agglomérations que sont Yaoundé et

Douala, les établ issement d'abattage, mis en service respectivement en 1957 et 1960

sont dotés d'équipements modernes. Ils comportent deux ai les distinctes: une pour

les bovins et une pour les petits ruminants. A Yaoundé, il existe une troisième

ai le pour les porcins. On voit apparaître à ce stade, le souci de respecter les

principes du fonctionnement des abattoire qui prévoient la séparation des hal les

d'abattage par espèces animales.

D'autre part, les chambres froides font leur apparition à la fin de la

chaine, permettant ainsi le stockage de la viande. Mais à Yaoundé, les bouchers

util isaient le frigorifique des Brasseries qui, situées près de l'abattoir,

tenaient à leur disposition une chambre froide de 80 M3.

Tous ces abattoirs munici~aux construits avant ou peu après Il Indépen­

dance, laissent à désirer, car les équipements<Douala et Yaoundé) sont roui 1lés et

complètement hors d'usage. Ceci résulte du manque d'entretien dont ils ont souffert

et de leur mauvaise uti 1isation.

- Les abattoirs privés

Contr~irement aux précédents, ils offrant des conditions plus hygiéniques

de travai 1, grâce à un équipement moderne régul ièrement entretenu et à un personnel

quai ifié.

Ils sont au nombre de trois:

. b~ê2ê!!Qlr_2~_~êrQ~ê:~êl~~

Autrefois mis à la disposition de la Conserverie de la SOCAMCO <Société

Camerounaise des Conserveries), il assure actuellement l'approvisionnement en viande

de Maroua, Garoua et Guider, avec une capacité moyenne de 22 têtes de hovins par

jour.

Ils sont implantés à Nkongsamba et 5 Ngaoundéré.
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Le plus important est celui de Ngaoundéré qui comporte - une hal le

d'abattage à six postes - des chambres froides permettant de réfrigérer 8 tonnes

de viande et - un tunnel de congélation à -300 C d'une capacité de 4 tonnes de

viande par jour. Il date de 1963 c'est-·à-dire trois ans seulement après l'abattoir

municipal de Douala. Il est en très bon état de fonctionnement et peut par consé­

quent servir encore longtemps.

On volt que pour une mei 1 leure rentabilité des abattoirs modernes dont

la construction demande des gros investissements, l'entretien et l 'utilisation

rationnel le des machInes sont indispensables.

Ces abattoirs privés sont les seuls agrées pour l'exportation et

l'approvisionnement des boucheries modernes à cause de leurs conditions satisfai­

santes d'abattage et d'hygiène.

1-1-2- ~9g~11!~§_Q~~Qê!!ê9§_§!_lQ2e§~!l2Q_2êQl!êlr§

- t-'1oda 1 ités d'abattage

L'abattage a 1 ieu généralement de très bonne heure. Ce qui permet aux

bouchers de se rendre aux marchés avant 8 heures. Mais à Yaoundé, pour que la

viande soit 1 ivrée à temps aux ménagères, il a été institué l'abattagè nocturne

(de 22 heures à 8 heures) sans doute parce que le nombre des abattages est devenu

très important, mais aussi pour faci 1 iter l'écoulement de toute la viande du fait

des difficultés de conservation.

Les conditions d'abattage (sauf dans les abattoirs privés modernes) sont

déplorables

La saignée est faite par égorgement de l'animal non étourdi, couché

par terre, la gorge fournée vers l'Est (direction de la Mecque, conformément au

rite i siam ique) .

. La dépoui Ile, peu soignée, est pratiquée avec des outi 1s inadaptés

(exemple: les couteaux droits et très tranchants). Ce qui entraine de nombreux

défauts de cuir. Pour cette opération, les bouchers recourent aussi au soufflage

(insuffletion d'air dans les espaces conjonctifs) pour faci 1 iter la séparation

de la peau des muscles.
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• L'évlscération peu méthodique et brutale, provoque très souvent la

rupture de certains viscères (vessie, rectum, panse) dont les contenus peuvent

vontamlner la viande et la rendre dangereuse pour le consommateur.

· La fente est réa 1 isée à l'a ide di un coupe-coupe sur 1a carcasse cou­

chétsur le dos, à même le sol.

· Le douchag8 final des carcasses permettant d'él iminer les soui liures

(sang, projections accidentelles et manipulations malpropres) ,s' i 1 a 'ieu, est peu

abondant et incorrect.

Les bêtes sonttreitées par des équipes de 4 à 6 hommes. Mais autour

de ceux-ci, gravitent des apprentis, des aides et des enfants. Au total, l 'établ is­

sement est envahi par une foule Importante dont la présence ne peut qu1aggraver

les problèmes de l'Inspection sanitaire.

- Inspection sanitaire

Compte tenu du désordre qui règne dans les abattoirs, on comprend combien

il est difflci le et même impossible de faire respecter les règles d'hygiène relati­

ves aux locaux d'abattage, aux matériel et véhicules de transport de viande, au

personnel et à l'abattage. En ce qui concerne l'inspection de salubrité, cel le-ci

est escamotée : l'examen anté-rnortem est rnex 1 stant tand i s que 1e post-mortem est

fait à la fIn de la préparation de la viande, de façon sommaire et souvent sous

la menace des bouchers qui estiment qu'on leur fait perdre du temps. C1est dire

que les décisions des agents de l'inspection sont souvent peu objectivas.

Les résultats de ces examens admis avec beaucoup de réservas, montrent

que les lésions les plus fréquemment rencontrées chez les bovins sont celles de lé)

distomatose, la cysticercose, la tuberculose (surtout partielle) et la péripneumo­

nie. Leurs pourcentageE établ is à partir des 74 333 cas relevés dans les abattoirs

et autres tueri es en 1978 sont les suivants (9)

- di stanatose 39 %

- cyst icercose 9,3 %

- tubercu lose 8,7 %

- pér i pneumon ie : 0,4 %.

""
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Il s'agit ici d'abattagescontrâlés donc effectués dans des abattoirs

soumis au contrôle vétérinaire. Le nombre exact d'animaux abattus ne peut être

connu car Il se déroule de plus en plus des abatt~ges clandestins à travers le

pays.

Si nous considérons les taux d'exploitation en fonction des abattages

contrôlés de 1975 à 1978, ils se présentent canme l'indique le tableau suivant.

Tableau 7

Taux d'exploitation en fonction des abattages contrôlés.

Années

1975 - 1976

1976 - 1977

1977 - 1978

,
;Nombre d'abattages Effectif total Taux

contrôlés des bovi ns d'exp loltation

182 386 2 600 000 7 %

185 963 3 205 000 6 %

191 240 3 400 000 5,,6 %

Source Rapports du Ministère de l'Elevage, des

Pêches et des Industries Animales (9).

On note une diminution du taux d'exploitation en fonction des abattages

contrôlés. soit parce que les animaux sont davantage abattus clandestinement; soit

parce que les fuites de nos animaux vers les pays voisins se sont accrues.

1-2- Les animaux de boucherie

. Les zébus peulhs sont les animaux de boucherie par excellence au

CAMEROUN, car ils présen&ent un important développement musculaire.

Les catégories d'animaux destInés à l'abattage sont définies par le

Décrét N° 76/420 du 14 Septembre 1976, mentionné précédemment et Inter-

disant l'abattage des tauri 1lon~ des génisses et des gestantes.
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Il faut cependant noter que ces catégories d'animaux pré-cités, peuvent être admis

en boucherie en cas diaccident, de stérIlité ou de maladie estimée incurable et

attestée par un certificat sanitaire délivré par un agent du servIce de l'Elevage.

L'importance des mesures prl ses dans ce décret est inconstestab le car

cel les-ci ont contribué à la réduction des abattages des gestantes et des jeunes.

Dans les années sol~ante où ce texte n'existait pas, on avait constaté une augmen-

44, 14 %

10,43 %- mâles moins de 4 ans

tation de 20 %du taux de vaches abattues à l'état de gestation et une exportation

massive pour la boucherie des jeunes animaux de l'Adamaoua vers le Sud du pays,

parce que caux-ci résistaient mieux à la fatigue et à la trypanosomiase (26).

C'est ainsi que sur une exportation de 103 500 bovins de l'époque, on a pu relever

les pourcentages suivents

- mâles adultes

vaches moins de 10 ans

- vaches plus de 10 ans

Le nombre élevé des jeunes (génisses et tauri 1Ions) abattus a pour consé­

quences : une régression du capital productif et une compromission de la ~roduction

des mâles adultes.

Il varie en fonction des saisons, des catégories d'animaux, des régions

et de la race.

- Les sa i sons

Le poids de carcasse est plus élevé pendant l 'hivernage car atteint 143 kg

alors qu'il tombe à 137 kg en saison sèche à cause du manque d'herbes.

- Les catégories d'animaux et les régions

La variation du poids des carcasses en fonction des catégories d 1anlm3ux

et des réglons peut être Illustrée par le tableau ci-eprès~
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Tableau 8

Variations du poids moyen de carcasse en fonction des

catégories d'animaux à Ngaoundéré et à Maroua.

(Un i té : Kg).

Rég ions
Catégori es

d'animaux

Vaches

Castrés

Taureaux

Tauri lions

Nord

(Maroua)

140

190

188

126

Adamaoua

(Ngaoundéré)

150

200

190

130

- La race :

Sou rce Rapports du Ministère d'Elevage, des

Pêches et des Industries Animales (9).

Pour un même poids vif, celui de la carcasse zôbu peulh est supérieur à

celui de la carcasse mbororo.

Exemple: poùr 250 kg vif

• la carcasse du zébu peulh fait 137,5 kg alors que celle du

. zébu mbororo donne 120 kg.

Il s'agIt du rapport poids carcasse x 100.

poids vif

Il est de 55 %pour le Gouda 1i et 48 %pour le zébu mbororo.

Mais d'une façon générale, le rendement moyen des carcasses des animaux

est de 50 % (7).

1-3- Les bouchers

La profession de boucher était autrefois réservée à l 'éthnie Haoussa.

où elle se trMsmettait de père en fi Is. rv1iills actuellement, ce métier est ouvert à
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tout le monde car on rencontre des bouchers Mboum, Guisiga, Baya, Bamiléké et même
.\ LC', '\ ,/ \.', .1. ,,' l ')

Foulbé. L1\.
",--+ )

Les bouchers sont organisés différemment selon qu'on se trouve au Nord

ou au Sud du pays.

Le type d'organisation qui a retenu partlcul ièrement notre attention,

est celui rencontré au Nord car Il présente un certain nombre d'Inconvénients qui

paralysent le commerce de la viande dans cette région. En effet, la structure est

restée tiféodale il
• Elle repose sur les "Sarki-pawa" (chef-boucher en Haoussa) qui

sont des dignitaires des "Lamlbe H (chefs traditionnels>' Cette institution a sur-

vécu grâce à l'Administration alors que dans toute l'AFRIQUE Sahél ienne, el le

s'est estompée devant la concurrence des bouchers 1ibres (26).

Le "Sarki-pawa" était nommé par le l1Lamido il
• Ce dernier le chargeait

d'approvisionner son Etat en viande, de percevoir les taxes d'abattage et les

Impôts. Mais aujourd'hui, on lui reconnaît un rôle plutôt néfaste, car désigné par

le chef, il bénéficie d'une autorité morale qu'il uti 1ise pour extorquer des

redevances et des cadeaux. De plus, étant reconnu par l'Administration comme

représentant des bouchers, Il rend impossible toutes les revendications de ces

derniers, qui iraient à l'encontre de ses intérêts. Le "Sarki-pawa" constitue un

obstacle à la profession du boucher, puisque grâce à sa fortune, il détient le

monopole du commerce de la viande. Par ai 1leurs, du fait de sa situation pol itique,

il se permet même d'organiser des abattages clandestins en plœlne vi 1le.

Heureusement que ce type d'organisation n'est pas connu dans les autres

régions du pays où il existe une 1ibre concurrence entre les bouchers répartis

par catégories selon l'importance de leur activité professionnel le.

La catégorisation de ces professionnels de la viande, bien que ébauchée

au niveau des grandes vi 1les, n'est pas nette. On peut néanmoins définir grosslère-

ment eeux groupes de bouchers: les chevil lards et les détaillants.
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- Les chevillards

Ils sont encore en nombre 1imite. On en compte seulement 16 pour la

vi 1le de Yaoundé et 8 pour Douala.

Ceux-ci achètent le bétai 1 vivant; le font abattre et revendent en gros

les cinq quartiers, sauf les cuirs et les cornes qui sont écoulés au niveau des

usines de transformation et de l'artisanat. Certains de ces chevi 1lards profitent

du crédit accordé par les marchands de bestiaux, pour constituer un fondsJde

roulement appréciable. Il faut cependant noter que ces fonds sont souvent dôtournés

à d'autres fins comme le débit de boisson~ le transport, le commerce général.

A ces grossistes très riches à cause de leurs nombreuses sources de

revenus, s'opposent les détaillants aux moyens plus 1imités et qui s'occupent

du marché de détail.

- Les détai liants

Suivant l'importance de leurs affaires, Ils se distinguent en détail lants­

abattants et en détai liants non abattants .

. Les détai liants-abattants: ils tuent un nombre très 1imité dianimaux

(1 ~ 2) pour revendre la viande au détai 1. Ce groupe est en voie de disparition

dans les grands centres, au profit des grossIstes.

Assez aisés, ils emploient des boys-vendeurs; ceux-ci ne sont pas

rémunérés comme des employés car leurs patrons ne leur donnent que 250 à 500 F CFA

de cadeau, selon l'importance du bénéfice réalisé. Mais comme les patrons ne sont

pas toujours présents, ils en profitent pour voler. Ce vol peut passer inaperçu.

Autrement, il aboutit souvent au licenciement du boy qui est aussitôt remplacé par

un autre .

. Les détaillants non abattants: cette catégorie achète des quartiers de

carcasses aux grossistes et assure la vente au détai 1 de la viande sur les marchés.

Parmi ces détai liants non abattants~ figurent les tripiers qui se sont

spécialisés dans la vente des viscères abdominaux ou tripes.
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En conclusion, on peut dire que les relations commerciales et la dlvislen

de travai 1 entre ces divers agents économiques qu'on vient de définir, restent

encore confuses. lien résulte des difficultés pour le contrôle fiscal notamment

dans les grands centres.

Par contre dans les vi 1les secondaires, la situation semble claire, Les

bouchers sont en nombre plus réduit, en majorltê des détai liants-abattants et tous

patentés. Néanmoins, il est déplorable de constater que des prélèvements de viande

en quantité souvent importante (10 à 15 kg) sont effectués par les aides bouchers.

Malgré leur organisation qui présente encore de nombreuses lacunes, ces

bouchers: grossistes et détai liants assurent tant bien que mal la distribution

de viande et des abats à travers tout le pays.

1-4- Distribution de viande et des abats

La viande préparée dans les abattoirs municipaux n'est jamais stockée

sauf à Yaoundé et à Douala où il existe un êquipement frigorifique. Mis à part

donc ces deux métropoles et les vi 1les comme Ngaoundéré, Nkongsamba et Maroua où

sont implantés des abattoirs privés, la viande est directement mise en vente.

Quant au transport de cette denrée, des abattoirs aux points de vente,

il est assuré par des moyens variables selon l'importance de la ville où l'on se

trouve.

- Les petits centres

Dans les petits centres, la viande est transportée sur la tête, sur le

dos ou dans les brouettes jusqu'à la boucherie, par les aides-bouchers.

- Les centres de moyenne imFcrtance

Dans ces local ités, compte tenu de la distance souvent grande qui sépare

les abattoirs du centre-vi 1le, les bouchers util isent volontiers leurs motocyclettes

ou leurs camionnettes pour le transport de ia viande. Mais ces véhicules n'étant

pas conçus pour ce servico et ne bénéficiant pas de nettoyage encore moins de

désinfection, aggravent la contamination de la viande.
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Les grandes vi Iles <Yaoundé, Douala, Garoua ••. )

Ici, les municipalités ont mis à la disposition des bouchers patentés,

des camions frigorifiques moyennant une certaine taxe qrrl est de 200 F CFA à Yaoundé.

Ce mode de transport qui présente des avantages du point de vue hygiénique, n1est

malheureusement pas le seul, car certains bouchers utilisent encore des véhicules

non indlquGs comme ceux cités plus haut.

Dans ces grandes local ités, la viande transportée à partir de l'abattoir,

appartient aux grossistes. Ceux-ci vont ensuite l'acheminer vers leurs différents

débouché6.

1-4-2- Q§Q~~~b~~_92§_9rQ2§1§!Q§

On entend par grossistes, les Sociétés et les chevi liards qui abattent

les animaux et les revendent en gros.

Les cl lents de ces grossistes sont les bouchers détai 1 tants et les

collectivités <internats des écoles, restaurants universitaires et publ le6,'

Forces Armées nationales, hôpitaux et prisons), mais aussi les industries de

transformation de viande. Il s peuvent en outre exporter vers les pays étrangers,

comme nous le verrons plus loin.

Les grossistes dans leurs relations commerciales, aussi bien avec les

bouchers détai liants qu'avec les collectivités, sont confrontés aux problèmes du

mode de paiement qui n'est jamais comptant. Mieux encore, le boucher détal liant

peut avoir du mal à écouler sa marchandise à cause de nombreux aléas comme la

mévente ou la putréfaction. De ce fait, les grossistes 6e trouvent aussi, Qon gré,

mal gré, associés à ces Impondérables du commerce de détai 1, car le détaillant va

lui demander un rabais ou même un crédit. Quant aux collectivités, el les achètent

à bas prix et règlent les factures avec des retards considérables de 2 à 6 mols.

Malgré les pertes 1 iées au mode de paiement, les grossistes sont souvent

obligés de vendre des quartiers de carcasses aux détal liants qui doivent satisfaire

les demandes Individuel les.
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1-~-3- Y~~!§_ê~_~~!~11_9~_1~_~lêQ9~

a) hl~~~_§!_~Q~~11!~§_9~_~§~!§

Les points de vente varient suivant l'équipement et le type de clientèle

desservie. C'est ainsi qu'on distingue: les marchés traditionnels et les bouche­

ries l'T'()dernes.

- Les marchés traditionnels

Ils accueillent en majorIté, 1a population autochtone. La viande y est

vendue sur des étals en ciment ouen planches recouvertes de feuilles de tôles,

souvent sales, Incommodes et étroite. Mais de plus en plus, du fait d& l'encombre­

ment des marchés centraux, on voit se multiplier des points de vente Isolés occupés

par 1 à 2 bouchers, dans les différents quartiers de la vil le. Ces petites instal­

lations appartenant à des particul iers, bénéficient d'un entretien constant. D'où

leur relative propreté par rapport aux étals des marchés municipaux qui ne sont

que ra rement nettoyés.

Au niveau de ces marchés traditionnels ouverts au grand publ ic, la vente

de la viande se fait soit à la pesée simple, soit au tas.

- La pesée simple

Elle utllls& des balances souvent truquées et intéresse la viande avec

ou sans os.

Quoiqu'il a été constaté que le consommateur camerounais apprécie le

goût spécial apporté par les os dans la sauce, les autorités oeuvrent pour que

le kilogramme de viande avec os comporte 25 %d 70s et 75 %de viande et non le

contraire comme c'est souvent le cas.

- La vente au tas

Il semble plus conforme au faible pouvoir d'achat de la majorité de la

population. Mais la composition du tas, très variable, est loin de permettre à ces

consommateurs de couvrir leurs besoins protéiques car on n'y trouve que des mor­

ceaux de viande de peu de valeur (peauélers, abdominaux), des aponévroses, des

morceaux d'os et des éléments du cinquième quartier.

""1
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Les proportions de ces divers éléments constituant le tas, varient

suivant le goût du cl lent et surtout de la fantaisie du boucher. Ce qui veut dire,

en d'autres termes, qu'i 1 n'y a pas de composition standard du tas.

- Les boucheries modernes

Ce sont cel les qui bénéficient d'un tquipement moderne (balance de

précision, réfrigérateur, congélateur ... ) et qui emploient des bouchers quaI ifiés.

Elles peuvent être isolées ou faire partie intégrante. des supermarchés (t'-10noprix l
',

Score, etc... )

Leur cl ientèle était essentiellement constituée d'Européens et d'un

nombre restreint d'Africains "occidental isés l
'. Aujourd'hui, à cause des garanties

hygiéniques qu'elles offrent, ces boucherIes attirent de plus en plus de consomma­

teurs, même ceux qui ont des revenus modestes, car el les leur écoulent les bas

rrorceaux sous forme de viande avec os.

On peut reten i r deux rroda 1 ités de vente

des pièces.

la pesée simple et la vente

La pesée simple: Ici
l

à la différence des marchés traditionnels, la

composition (3/4 de viande et 1/4 d'os) du ki logramme de viande avec os, fixée

officlellerrent, est respectée; les balances sont plus précises. De plus, on voit

apparaTtre la notion de la viande basée sur la tendreté des parties musculaires qui

la constituent. C'est ainsi qu'on distingue trois catégories de viande:

~[~~1§r~_~2!§9Qrl~ : viande très tendre destinée à une cuisson à la

chaleur sèche ou une cuisson rapide (rôtissage,

grillade, etc ... ). Exemple: les fi lets, le rUll'lsteack.

~~~1§~~_~~!§9Qrl§ viande moyennement tendre destinée à une cuisson

combinée. Exemple: les plats de côtes, la bavette.

viande dure ou peu tendre uti 1 isée dans la cuisson

à la chaleur humide ou cuisson lente.

Exemple: la jambe, la poitrine.
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Il va de soi que la viande de première catégorie est plus chère que cel 10

des deuxième et troisIème catégories.

- La vente des pièces

El le concerne les abats: coeur p foie; langue, cervel le et rognon.

Ceux-ci sont vendus entiers au poids et à un prix généralement plus élevé que

celuI de la viande.

L'approvisionnement de ces boucheries modernes se fait à partIr soIt des

viandes préparées dans nos abattoirs privés, soit des viandes importées des poys

comme le TCHAD, la FRANCE; le DANEMARK, l'AUSTRALIE, généralement sous forme

congelée.

La vente au détai 1 de la viandes notamment sur les marchés traditionnels,

se heurte au problème de prix comme on le constatera dans le chapitre qui suit.

b) fQr~ê!lQQ_9ê_~Cl~_9~_Q§!êil_Q~_~lêŒ9§

- Problème de la détermination du prix de la viande

La viande, denrée de première nécessité, rentre pour une grande part,

dans l'al imentation du camerounais. Si ce besoin est faci lement satisfait chez les

populations rurales par les produits de la chasse et de la basse-cour p pour le

cItadin, l'accès à la viande, surtout bovine, fait Intervenir son revenu. Ciest

dans 18 souci d'assurer au salarIé un pouvoir d'achat convenable en matigre de

denrées de première nécessité que le prix de viande est fixé, suivant le niveau

de vie de la région, par les autorités administratives. ~1ais ces prix souvent

fixés sans tenir compte des réal ités économiques,ne permettent pas aux bouchers

de tirer profit de leur commerce; ce qui justifie leur revendication de réajuste­

ment de prix qui n'est malheureusement pas toujours satisfaite. Alors; ils recou­

rent à une hausse de prix quai ifiée d' i 1 1 icite, pour tenter de résister au courant

Inflationniste qui secoue le monde.
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. g~~2§2_~~_1~_~ê~22~_9~_Qrl~_2~_1~_~lê~2~

Les augmentations de prix observées ces dernières années sur nos marchés,

s'e~pl Iquent par les faits suivants

- le prix de la viande de boeuf est resté stationnaire pendant de

nombreuses années par rapport aux prix des autres denrées agricoles

de première nécessité.

Ainsi à Yaoundé, le ki logramme de viande avec os est passé de 125 F CFA

en 1955 à 300 F CFA en 1976, soit une hausse de 175 F CFA en vingt ans. Parai lèle­

ment le prix du kilogramme de macabo a été multlpl iô par six en cinq ans, passant

de 10 à 60 F CFA.

On voit donc que le prix de la viande est resté figé, empêchant ainsi

au secteur viande, de suivre dans une certaine mesure, l'évolution des prix

enregistrée ai 1 leurs.

L'inflation, aggravée par les périodes de sécheresse aboutissant à une

désorganisation totale du marché du bétai 1 et de la viande, a contribué

à justifier l'aspiration du professionnel de la viande, à une juste

rétribution par des prix équitables.

La présence d'un nombre impressionnant d'aides et boy-bouchers, voire

des dél inquants dans les abattoirs. Ceux-ci, prélevant des ~uantltés

importantes de viande, contribuent à la perte du poids de la carcasse

qui sera compensée au niveau des états par une augmentation de prix.

- A une plus grande échelle, les sorties clandestines du bétai 1 prennent

à l 'heure actuel le une al 1ure al annante. ;ce<tl à cause des cours élevés

du bétail et de la viande pratiqués dans certains pays 1imitrophes du CAMEROUN.

Cette situation a pour conséquence, une pénurie d'animaux sur les marchés intérieurs.

Cel ie-ci va se traduire par une augmentation du prix du bétai 1 sur pied dont la

répercussion est incontestable au niveau de la vente de viande au détail.

. grl!§r§§_9ê_2§!~r~lQê!19~_Q~_~rl~

Les éléments sur lesquels on se réfère pour fixer le prix du ki logramme

de viande au CAMEROUN, sont les suivantes

- l'offre et la demande
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le prix d'achat chez le producteur ou chez l'Intermédiaire

- les Impôts et les taxes

- les charges <transport, gardiennage, amortissement)

- les frais de transformation et de commercial isation

- les pertes

~ les écarts régionaux

- le pouvoir d'achat des différentes couches sociales.

. 1~91~~!lQ~_QQ~r_Lê_Q~!QrmlQê!lQQ_Q~_QC1~_9~_~11Q9rê~~~_9~_~lê~9~

(Exemple de la ville de Yaoundé, tableau IX).

- L'offre et la demande: les animaux de boucherie sont achetés au

marché à bétail d'Etoudl où ils arrivent de l'Adamaoua à pied, par camion ou par

voie ferrée qui est un Important facteur de régulation.

- Le prix de l'animal vif: Il est fonction du poids de l'animal appré­

cié par simple coup d'oei 1. ~e kl logramme du vif est estimé à 200 F CFA. Les ani­

maux sont généralement de conformation moyenne, pesant entre 360 et 450 kg et

donnant dos carcasses de poids moyen égal à 180 kg.

- Les Impôts et taxes : II s sont représentés par 1a patente, 1es impôts,

les taxes communales.

1~_2§!~D!~ : el le est fixée en fonction du nombre d'animaux exploités

par an. Pour un boucher abattant 100 boeufs, el le s'élève à 20 000 F CFA soit 200 F

CFA par bovin.

!f~_1~Q§!2_§~r_l~_~bl!fc~_~:~!!êlc2_~!_§~r_LQ§_cQ~~~~2: ils n'entrent

en 1Igne de compte que lorsqu' i 15 sont déclarés, ce qui est rarement le cas.

1~2_!§~~2_~Q~~~êl~§, comprenant :

la taxe d 1 abattage : 100 F CFA par tête do bovin,

la location des installations do vente de viande. Celle-ci revient à

9 000 F CFA par mois au marché central et à 25 000 F Cf~ par mois au

marché de ~essa.

1§2_Q~!~Ls:b~r9~§ : elles sont représentées par les frais suivants

- le gardiennage .••....•...... ..•..•....••...•....• 100 F CFA

- la rémunération du 'h1alam I:chargé du sacrifice ..... 100 Il
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- le transport de la viande de l'abat toir à la boucherie •....• 200 F CFA

- le transport des tripes..................................... 50"

- les fraIs du frigorifique ..•.•••...••••.••...•.•.•.....•.••• l 360 t;

- la rémunération en espèces.ou eo nature des aides •.•.•...... 4 500 Il

Total des charges par carc::lsse ...•..•.••••••...•.•.•..•.••• 6 310 F CFA

Supposons que notre boucher qui exploite 100 boeufs par an et dont nous

venons de déterminer ci-dessus les charges~aftacheté un boeuf de 350 kg (en raison

de 200 F CFA le kilogramme du vif). 1

Il vend la viande de cet anImai ~ au marché central, sur la base de la

mercuriale officiel le, c'est-à-dire:

kg de viande sans os à 350 F CFA

kg de viande avec os à 300 F CFA.

Tableau 9

Biian d'exploitation (Unité: F CFA).

Détails des opérations

- Prix d'achat de l'animal .

- Impôts, taxes et charges •••••••

diverses .

- Vente viande sans os

( 1/4 ca rc as se) •....•••.••••••.•

Vente viande avec os .•.••.•..•.•.

Vente du 5e quartier .

Dépenses

70 000

7 810

77 810

Recettes

12 600

43 200

10 000

65 800

Bi lan

Source Note sur la détermination du prIx de la viande

dans les zones de consommation des provinces

du Sud (7).
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D'après ce bi lan, on voit donc que l'opération est déficItaire. Cette

situation peu encourageante pour les bouchers, étudiâe depuis 1976 par la Direction

des productions animales (7), persiste enoore hèlas ; èe qui ne manque pas de

susciter souvent des mécontontements de la part des bouchers.

Si nous nous sommes appesantis sur ce problème du prix de la viande,

c'est compte tenu de son ampleur. Il est donc urgent que les autorités cherchent

des solutions équitables qui puissent arranger aussi bien le consommateur que les

professionnels de viande, le boucher en particulier.

En outre pour leur facIliter d'écouler les viandes de peu de valeur non admises en

boucherie, un effort doit être fait pour mettre sur pied des industries de viande.

1-5- Industries de viande

Dans le circuit "mort" Intérieur, la deuxième transformation de viande

semble être oubliée par les planificateurs. Pourtant cel le-cl ne manque pas di in­

térêt, tant pour les consommateurs que pour le professionnel de 10 viande.

- eQ~I_l~§_~Q~§Q~~ê!§~r§ : ceux-ci ne disposent souvent pas de temps

matériel pour faire la cuisine, se repl lent volontiers sur les produits de viande

prêts à être consommés ou ceux dont la préparation n'est pas longue, ce sont:

les produits de charcuterie, les salaisons yj les conserves et les plats cuisinés.

- EQ~I_!~_~~!~~§12~~~1_2~_lê_~1~~2~ : comme nous l'avons mentionné plus

haut, l'Industrie de viande lui p8rmet d'écouler les viandes maigres et les bas

morceaux qui sont rejetés-par le marché de viande de boucherie.

Si la deuxième transformation présente des avantages certains, el le ne

manque pas aussi de soulever quelques problèmes

- les Installations coûteuses,

le lieu d'implantation facilitant à la fois l'approvisionnement en

viande de l'usine et l'écoulement des produits,

- les débouchés,

- l'approvisionnement régulier en viande pour, permettre aux industries

de fonctionner pleinement.
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Le CAMEROUN comptait une seule conserverie qui a été créée en 1966 à

Maroua-Salak. El le transformait 180 tonnes de viande par an en conserves (Corned-

beef) et en plats cuisinés vendus sur nos marchés et à l'extérieur (au ZAIRE

particulièrement). Mais à la grande déception du Gouvernement qui a oeuvré pour

redresser la situation déjà précai re de l'usine en 1975, la SOCAMCO (Société

Camerounaise des Conserveries) est tombée en fai 1lIte en 1976.

Malgré les multiples difficultés que nous venons de souligner, il

importe de faire des efforts pour créer encore des industries de viande au

CAMEROUN, compte tenu de la consommation de plus en plus élevée des produIts

de viande provenant des pays étrangers tels que: la FRANCE, l 'AUSTR~LIE$ le

DANEI'.1ARK etc •••

Ce qui permettra de réduire ces importations (par conséquent de 1Imiter

les sorties des devises nationales) et partant,.,è:'établ ir un équi 1ibre dans le

cl rcult "mort" extérieur.

2- LE CIRCUIT "tv'ORT" EXTERIEUR

11 concerne les importations et les exportations de viande et des pro-

duits de viande.

2-1- Importations

El les ne sont pas négl igeables car avec une production de 58 000 tonnes

par an (9), le CAMEROUN reste tributaire de certains pays pour satisfaire la deman-

de en viande de ses populations. C'est ainsi qu'i 1 a été importé en 1978 :
11-

6 310 658 kg de viande toutes espèces, soit 1,08 %du disponible national de viônde

et 367 051 kg de conserves;

2-2- Exportations

Dirigées essentiellement vers les autres pays membres de l 'UDEAC <Union

Douanière des Etats de l'Afrique Centrale), el les .sont évaluées en 1978 à 46 819 kg

de viande <dont 4 232 kg de viande bovine) soit environ 0,1 %du disponible natlonal~

de viande.

~. Disponible national = Production nationale + Importations - Exportations.
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En conclusion de cette deuxième partie, on peut dire que les circuits

commerciaux de la viande existant actuellement au C'MEROUN présentent de nombreuses

lacunes.

- Au niveau du circuit "vif", on note d'une part, une absence d'équipement,

un manque de contrôle et d'organisation des marchés de bovins, un mode de paiement

à crédit. D'autre part, on enregistre des fluctuations saisonnières de l'offre,

conséquences du mode extensif d'élevaga, aggravées par l'insuffisance dîinfrastruc­

ture routière qui rend impossible toute prospection pendant la saison des pluies.

Enfin, les sorties frauduleuses des animaux vers les pays voisins, deviennent

alarmantes.

- Au niveau du circuit "'Imott", les problèmes les plus préoccupants sont

l'état désuet des abattoirs, les conditions peu hygiènlques de préparation et de

vente de la viande, la hausse de prix de viande et enfin l'absence d'Industrie de

viande.

Les problèmes pré-cités,ne sont pas exhaustifs. Mals, Ils permettent

quand même d'évaluer les difficultés et de proposer des solutions; Ce qui nous

conduit alors à la troisième et dernière partie de cette étude des circuits

commerciaux de viande bovine au CAMEROUN.
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Tout au long de l'étude descriptive des "circuits corrrnerciaux de la

viande bovine", des Insuffisances sont appcrues tant au niveau de la production

qU'èu niveau des circuits commerciaux. Dans cette dernière partie intitulée:

';Perspective d'avanir et .Amél iorations souhaitables", nous allons d'abord évaluer

à travers les projets de développement de l'élevage au CAMEROUN, les efforts

menés par les responsables de l '&Iev<:lge pour c:orriger las lmpedections.

Nous tenterons ensuite une approche dans cette recherche des solutions

aux différents problèmes de commercial isation de bovins et de leur viande.

1- PERSPECTIVES D'AVENIR

Dans ce chapitre, nous nous proposons de présenter los projets du IVe plan

'quinquennal du CAMEROUN (1976-1981> relatifs à l 'amél ioration des circuits

de viande. Les programmes mis sur pied comportent deux ~olèts :

- le plan viande

- la commercial isatlon du bétai 1.

1- LE PLAN VIANDE

Il est financé par la Société de Développementét d'Exploitation des

Productions Animales (SODEPA) et prévoit différents projets, notamment, celui de

la construction de deux abattoirs modernes à Douala et à Yaoundé.

2- LA COMMERCIALISATION DU BETAIL

Outre les grandes infrastructures prévues dans le cadre du plan viande,

un effort particul ier sera fait en faveur des collectivités et des particul iers

pour ce qui est des installations de distribution (petits abattoirs, boucheries,

marchés de bovins>. Une place privilégiée sera réservée à la formation des éleveurs

et des bouchers.

Quant au transport du bétai l, des zones de producti on vers 1es zones de

consommation, le chemin de fer devient le mode de transport privilégié. Auesi est-il

prévu: - l'équipement des quais de débarquement et d'embarquement,

- des lazarets et des marchés à bestiaux pourvus de parcs d'attente, d'abreu­

yoirs et de ponts-bascules.
\.<
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11- LES AMELIORATIONS SOUHAITABLES

Toute tentative d'amél ioration des circuits commerciaux de la viande

bovine, à notre sens i doit commencer au niveau de la production car les deux

activités sont étroitement liées. Dans le présent chapitre, on va alors envisager

tour à tour les actions à mener :

- au niveau des facteurs de production,

- au niveau des circuits commerciaux.

1- ACTIONS SUR LES FACTEURS DE PRODUCTION

La production en élevage repose sur cinq bases

- le climat, le sol, la plante: le milieu physique,;,

- l'animal,

- l' homme,

1-1- Le mi 1 ieu phys ique

l'effort à fa ire en ce sens, do It concerner part icu 1 ièrement 1vExtrême­

Nord du pays où se posent les problèmes de l'al imentation et de l 'abreuvement du

bétai 1. Ces difficultés d'élevage sont dues à une courte période de pluies, à des

sols pauvres et à des pâturages carencés.

Pour éviter la catastrophe, il faut préconiser l'exploitation rationnel le

des rares pâturages nature 1s.

A défaut de l'exploitation rationnel lei en raison du mode extensif d'éle­

vage qui est encore prédominant, seront envisagés pour maintenir et amél iorer la

productivité fourragère, les traitements dVentretien'· et dVamél ioration suivants (14):

- l 'utll isatlon appropriée de feux de brousso,

- le débroussement sélectif,

- les mises en défens du pâturage,

- la sauvegarde des pâturages de saison sèche (en particulier les ~iYaérés';

à l' Ext rême- Nord) ,

- enfin l'association si possible aux autres opérations, l 'irriguatlon et

l'introduction des pl~ntes fourragères d'origine locale ou exotique.

""
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Une pol itique adéquate dG 1\hydraul iqut; pastorale doit venir parachover

cette action amél iorative de 1\al irnentation du bêtai 1 car, "le seul app0rt d'eau

augmûnt8 do façon notable la quantité ct la quai ité de la nourriture disponiblû i (2l>

1-2- Lianimal

A cc niveau, pour accroître la productivité et partant la production,

deux types d'amél iorations essentiel les sont à apporter:

- los amél iorations sanitaires,

- les amél ioraticns zootechniques.

Elles seront axées sur: la IUltte contre la~mürtat îté doo je\lnoo et la

lutte contre les maladies infectieuses.
a) h~!!~_~9Q!r~_lê_~9[!êll!~_g~2_19.~~~?

La mortal ité des jeunes ~st un frein au développement de 1\élevage bovin

au CAMEROUN. El le atteint selon les dernières statistiques, 20 %des mortal ités (9).

Les causes majeures de ce fléau sont de deux sortes ~ les affections

parasitaires Internes et la naissance à contre saison (pendant la saison sèche).

Il est donc nécessaire de procéder au déparasitage périodique et systéma-

tique des veaux.

Un effort doit être fait aussi~ auprès de l'éleveur pour le persuader à

réduire le nombre de mâles reproducteurs dans son troupeau, par la castration dès

leur jeune âge (15 mois) (2). Ce qui permettra de contrôler les naissances.

L'efficâcité et la réussite de la lutte contre la mortal ité des jeunes

dépend de l'adhésion des éleveurs qui pourrait être obtenue par une information

intense et un encadrement dense.

Pour sauvegarder le cheptel et afin de ne pas rendre vaines toutes les

actions menées en vue de son accrolssement, il apparaît urgent de renforcer les

mesures sanitaires surtout défensives. Il faut une survei llance plus stricte au

niveau des entrées.

"\.
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Dans le cadre d'une entente sous-régionale, l'efficacité d'un programme

d'amélioration sanitaire nécessite en outre (3) :

- une augmentation des moyens en matériel et en personnel mis à la

disposition des services d'Elevage pour une intervention rapide et efficace,

- l 'hanmonlsatlon des politiques des Etats membres concernant la produc­

tion des vaccins et produits biologiques,

- la mise en place d'un programme concerté de recherches concernant /e

diagnostic et l'épidémiologie des princlpa/es maladies des divers cheptels.

1-2-2- b~2_êm§11Qrê!lQQ§_~QQ!~~QQlg~~§

El les comportent un volet génétique et un volet alimentaire.

a) 6m§11Qrê!lQQ_9§Q§!lg~~

El le peut être obtenue par la sélection ou par le croisement.

- La sélection: el le est faite en station et el le porte sur la race

Goudall qui présente une grande aptitude bouchère. El le doit être poussée avec

beaucoup de moyens. Car, les conditions d'élevage médiocres et la lenteur de leur

amélioration permettent difficilement de rentabl liser l'élevage des bovins européens

ou indo-paklstanets Importés et même celui des produits de croisement.

- Le croisement: des essais ont été faits dans la station de recherches

de Wakwa, entre le Gouda 11 local et le zébu Brahman. Mals la grande sensibi lité du

produit aux Infections (particulièrement la streptothricose) et le problème alImen­

taire en ml lieu paysan rendent dlfflci le la vulgarisation de ces résultats.

Il est donc uti le de faire un sondage en milieu paysan pour en détenmlner

les motivations avant de poursuivre l'expérience.

Ces améliorations génétiques ne peuvent être envisagées que s'II y a

amélioration au niveau alimentaire.

b) smQQ~~b~_QQ~l~~

L'Intensification de l'élevage bovin au CAMEROUN ne peut être réal isée

à court terme à cause de la tai' le des troupeaux et de l'étendue des parcours

pâturables. Dans l'Immédiat, nous estimons qu'i 1 serait uti le d'aider au perfec-

tionnement et à la vulgarisation des techniques traditionnel~es d'embou~he- bovine
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pratiquées par les Kirdis au Nord et certains éleveurs en Adamaoua.Car, cel les-cl

permettent d'engraisser dans certains pays sahél iens comme le SENEGAL, plusieurs

centaines de bovins chaque année (3).

1- 3"" LE' homl'tlé

Comme nous l'avons soul igné dans la conclusion de la première partie de

notre étude, le facteur qui conditionne le plus le développement de 1iélevage au

CAMEROUN est représenté par l 'homme. D'ail leurs ABDOUlAYE (1) a montré que

l'amélioration de l'élevage n'est pas en définitive, seulement 1iée à des faits,

à des progrès techniques mals dépend d'abord de l 'homme avec ses motivations,

son comportement, ses techniques traditionnelles, ses conditions sociales bien

définies et enfin les contraintes du mi 1ieu économique. En d'autres termes toute

innovation doit être entourée de multiples précautions car el le n'a pas la chance

d'être adoptée si el le provoque une profonde modification dans les habitudes de

l'éleveur et qu'elle n'intervient pas au niveau d'un groupe en l'occurrence une

communauté villageoise.

Ainsi donc, en même temps qu'un encadrement technique dense, permanent,

à base de personnel choisi dans le mi 1ieu éleveur, serait nécessaire, il faut

d'une part intégrer l'éleveur au sein du groupe et profiter de son désir de s'in­

former pour faire place à l'innovation. D'autre part, il faut pousser la scolari­

sation dans le mi lieu éleveur.

Par des interventions simultanées au niveau du mil ieu physique de l'ani­

mai et de l'homme, le CAMEROUN peut espérer accroître et amél iorer son cheptel

bovin. Mais pour en tirer meil leur profit, il importe de mener aussi des actions

amél ioratives au niveau des circuits commerciaux.

2- ACT IONS AU NIVEAU DE S CI RCL! 1TS Cm·1rJ1E RC 1AUX

Elles viseront à faci 1iter les opérations commerciales aussi bien dans

le circuit "vif" que dans le circuit "mort\!.

2-1- le circuit "vif"

Pour une mei 1leure exploitation du cheptel bovin, la réorganisation du
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circuit "vif" traditionnel s'Impose. Celle-cl Interviendra au niveau des produc­

teurs et des marchés.

2- ]-1- b~_!:!1~~ê~_Q~§U2[Q2~~!~!dr2

Il est nécessaire de créer des coopératives de commercialisation. Cette

action suppose la réduction du nombre d'Intenmédlaires qui n'est pas aisée. D'où

la nécessité de prendre de nombreuses précautions pour ne pas enregistrer des

échecs povvant compromettre les autres Interventions ultérieures.

Les objectIfs des 8~st~esccoopérattfs de commercial isation des bovins

sont (25)

- organiser des circuits courts,

- pe rmettre l ',écou 1ement régu 11er de 1a product i on,

- éviter la spéculation qui tend à s'Installer dans tous les cIrcuits

de bétai 1,

La coopérative de commercial Isatlan des bovins permet en outre la

ration6tlsatlon des investissements et à plus longue échéance, d'aborder les

producteurs et d'Influer sur le mode d'~xp,té>ltatlon et la quai ité des produits.

Cette coopérative doit porter son action surtout sur la collecte, phase

où la présence de nombreux Intermédiaires nuit aux inté~~ts des éleveurs. Et sa

réussite requiert d'une part l'esprit de compréhension de tous les adhérents et

d'autre part, la levée desobsracles suivants:

- la réticence du producteur à céder les mell leurs de ses animaux pour

l'approvisionnement du circuit de':vlande foraine,

- l 'Individualisme des éleveurs (les nomades notamment). Du fait de leur

mode de vie, Il Implique la difficulté pour ceux-cl de se pl ier à la stricte

discipline de la coopérative,

- l'Insuffisance de l'infrastructure routière qui rend dIfficile la

collecte et la prospection,

- le retard de col locte dû à un manque de 1iquldité pour payer l'achat

aux éleveurs. Le concours des prêts du Fonds National de Développement Rurêl

(FONADER) à la coopérative, est donc Indispensable pour que celle-cl puisse acheter

au comptant les animaux.
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Les débouchés de cette coopérative seront représentés par les col lect.-

vltés, les Industriels, les grands abattoirs, les ranches ••• Ces cl lents permet-

tant d'autant plus la vente à la pesée ou à la quai Ité des animaux, qui sera

imposée par la suite sur Jes principaux marchés.

Il est certain que tous les éleveurs ne vont pas adhérer à la coopérative.

Pour ceux-là, Il faut Intensifier les Informations pour leur donner une Idée sur

les prix pratiqués dans leurs secteurs respectifs, ce quI les protégera contre

les abus des marchands de bestiaux, des employés des Industriels et des lnter-

médlalres.

Les producteurs comme nous l'avons remarqué dans les tran5act~ons, ont

tondance pour la plupart à vendre leurs animaux à domicile.

Pour les Inciter donc à fréquenter les marchés de bovins, quelques

changements au nIveau de ces Infrastructures s'avèrent IndIspensables.

Le nombre des marchés à bestiaux et leur dIspersIon rendent ImpossIble

toute surveIllance sanItaIre. D'où les risques de dissémInation des épIzootIes.

En outre, Ils favorIsent une multIplication des petits revendeurs quI alourdissent

le fonctionnement du cIrcuIt et contribuent ainsi à l'augmentation du prix de vente

sans aucun profit pour le producteur. Enfin, Ils empêchent de recueill Ir les

Informations nécessaires sur l'Importance des transactions.

Il est donc souhaitable de réduire le nombre de marchés et d'assurer

leur bon fonctionnement. Néanmoins la détermination de la fréqoencc, le choix du
J,

1leu et_l'emplacement des marchés doivent s'accommoder des 9xigences du milieu

physique, des saisons, du bétail susceptible d'être commercialisé dans le secteur.

Il est Important aussi, pour l'Implantation des marchés, de tenir compte des moyens

d'Information et de publicIté pour encourager le maximum de vendeurs et d'acheteurs

à les fréquenter.

- La réduction du nombre de marchés dont nous avons montré l'Intérêt,

permet un contrôle efficace. El le sera facl litée par le désenclavement des endroits
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isolés pour rendre les déplacements plus rapides.

En outre, la possibilité d'abreuver et d'alimenter le bétail, la facll ité

pour l'éleveur de se procurer les objets de première nécessité sur les marchés

établ Js" rendront ceux-cl plus attractifs.

- L'aménagement des marchés à bestiaux: son objectif doit être de faci­

liter la visite sanitaire des animaux par la construction et le maintien en bon

état des parcs et enclos j de créer des points d'eau et de régulariser les cours

du bétail.

Il est prévu l 'installation des bascules dans les principaux marchés pour

la vente des animaux au kilogramme vif. Mais cette vente à la pesée n'est pas

toujours fac! le et aussi juste. Il est alors préférable:

- d'une part, de fixer les critères de quai ité (état de bosse, état

général de l'animal, son mode d'éleva~e ••. ) afin d'établir une grille officiel le

permettant de classer l'animai et d'évaluer son prix.

- d'autre part, de sensibiliser les éleveurs à la création des coopéra­

tives de commercial isation aidant à la rGôl isatlon de l'opération.

b) g2~!r§1~_Q~§_~êr~b§§

Il sera surtout important sur les môrchés de frontière et consistera à

éviter la propagation des maladies, à connaître la provenance, le nombre pC::Jr espè­

ces et l'appartenance des animaux présentés sur les marchés, à survei 11er les

transactions, à établ ir des passeports et à percevoir les taxes de marché.

Ce contrôle sera sans doute facilité par la rational isatlon des circuits

comme rc i aux.

c) Bê!12~911§ê!l2~_2~2_~lrf~1!2_f2~~rfl~~~

El le reposera sur la réduction du nombre d'Intermédiaires sur le contrôl8

des marchands du bêtall et sur ta réorganisation des professions du commerce du

bétail au niveau sous-régional.

- Réduction du nombre des Intermédiaires

La plupart des auteurs qui ont eu à se pencher sur les problèmes de la

commercial isatlon du bêtai 1, préconisent la suppression de la foule d'Intermédiaires

dans les transactions.
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Il est évident que la présence de nombreux Intermédiaires dans les

circuits commerciaux de la viande a des conséquences graves comme l'augmentation

sensible du prix du bêta! 1. Mais dans ce système traditionnel encore puissant, il

faut reconnaitre que les Intermédiaires n'ont pas toujours un rôle néfaste car ils

permettent d'ajuster les possIbilités d'une offre hétérogène et dispersée, à une

demande assez homogène et concentrée.

On voit donc que dans le système actuel, l'intermédiaire occupe une

position de force d'autant plus qu' i 1 a acquis la confiance des éleveurs et des

marchands de bétai 1. Toute tentative d'él imination doit être par conséquent

entreprise avec beaucoup de discernement. Nous pensons que la solution à ce

problème sera trouvée dans 1(organisation ratIonnelle des circuHs de corrmerciall­

sat~n avec en particulier, la création des coopératives de commercialisation.

- B~Q!9~!!22!!~_~§_erQi2221Q~2lg~_~2~~~[~~_Q~_~~!~ll

Dans le cadre des organisations sous-régionales, on peut préconiser

l 'tdnUfti1;t;oo,;des législations, la définition des statuts des agents commerciaux

et la revalorisation de la taxe du bovin à l'exportation •

• La définition des statuts des agents commerciaux des pays membres de

l'organisation

le courtier sera reconnu sur tous les marchés comme bailleur de serv ices

et se~ rémunéré par une commission et patenté.

La profession de marchand de bêtal 1 souffre d'une certaine anarchie due

à un manque de contrêle. On a en effet pu constater que des individus non patentés

se 1ivrent à des transactions d'animaux sous le couvert de quelqu~s'marchands très

connus qui eux, sont agréés par le ~iinistère de l'Elevage. Pour combler cette

lacune, il est souhaitable de délivrer la patente avec un carnet à volets détacha­

bles au nom du marchand et de l'employé. Le montant de la patente serG bien sûr,

proportionnel au nombre de volets. Ainsi chaque empl~yé col lecteur devra ~)ntrer

son volet, lors de contrôle d'accès aux marchés effectué par les agents du service

de l'Elevage.
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Les marchands devront aussi être munis d'une carte d'Identité profession­

nel le qui sera exigée pour l'accès aux marchés .

• La revalorisation de la taxe du bovin à l'exportation, non seule~ent

aboutIra à une sélection des professionnels exportateurs dans un marché officiel,

mals perroottra l'établissement d'un meilleur équilibre entre les marchés intérieurs

et éxtérl eurs.

L'effet recherché est un contrôle sérieux des échanges entre les dlffé-

rents Etats membres des organisations, pour réduire les sorties frauduleuses

d'animaux qui ruinent énormément' 'éconorni(; essentiellement agro-pastorale de ces

jeunes pays.

En plus des actions à mener au niveau du circuit I1 v if", pour une améllo"

ration harmonieuse de la commercialisation de viande bovine au CAMEROUN, 11 est

important d'apporter des remèdes aux nombreux vices relevés dans le clroult llmort".

2-2- Le Ct rcu 1t limortl!

Le CAMEROUN, comme nous l'avons vu à travers son quatrième plan quinquen­

nal, dirIge ses efforts vers une intensification de la production de viande (bovine

notamment>. Ceci nécessite au niveau des infrastructures, un certain nombre d'amé-

1lorations pour la mise en place d'un circuit de viande foraine. Ce dernier semble

être, à notre avis, la solution la meilleure pour un approvisionnement rapide et

régulier de nos centres de grande consommation de viande et des marchés extérieurs.

L'effort doit donc tendre à :

- aménager les abattoirs et réorganiser l'Inspection sanitaire,

- réorganiser la profession des bouchers et assurer la formation de ces

dern iers,

- amél lo~r la distribution de la viande et des abats,

- enfin créer une Industrie de la viande.

.,

La construction des abattoirs frigorifiques constitue l'essentiel des

actions à entreprendre pour développer un circuit de viande foraine (25).
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Des progrès sont falt$en ce sens, car la SODEPA a construit à Yaoundé et à Douala

deux abattoirs modernes. Ces derniers seront fonctionnels au cours de l'année

quatre vingts. Ils penmettront de préparer d'Importantes quantités de vIande pour

satisfaire la demande sans cesse croissante des populations qui deviennent de plus

en plus nombreuses.

Mais deux problèmes restent à résoudre, la gestion et l 'utilisation

rationnel le des lnstallations.

- La gestion: les abattoirs joueront-i Is un rôle commercial? C'est-à

dire les gérants de ta SODEPA intervIendront-Ils directement dans l'achat de bétai 1

et les ventes de viande?

Si oui, ceci risque de conduire à un monopole dont l'expérience faite

à Bamako au MALI a donné des résultats décevants (16).

Nous pensons que la gestion doIt se faire en "service publ Ic'I travai liant pour le

compte de toute personne physique ou morale patentée pour le commerce de la viande

(éxsmple de la SocIété d'Exploitation des Ressources Animales du SENEGAL : SERAS).

Ainsi n'importe quel commerçant, capable d'ouvrIr un marché et de se procurer le

bétai l, pourra simplement en payant le prix des services rendus s'intégrer dans le

circuit. L'établ issement, prenant son anlril1~1 vivant et agissant selon ses ordres,

en assurera la transformation.

- L'ut! Iisation rationnel le des installôtions : vu le coût élevé des

équ 1pements, ceux-c 1 réc 1ament un personne 1 permanent et qua 1if ié qu 1 en fera bon

usage. Et pour une expl~ltation plus durable, l'entretien constant des appareils

s'avère Indispensable.

Quant aux abattoirs de petits et moyens centres de consommation, les

aménagements prévus dans la deuxième tranche du "plan !'viande" doivent viser à

facil iter la préparation des anTmaux en posltTon suspendue. Ils doivent aussi

prévoir de l'eau courante en abondance, des canaux d'évacuation des eewx usées,

une aération pour éliminer les odeurs et enfin des planchers aussi poils que possi­

ble pour un nettoyage correct.
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Un abattoir moderne doit, dans sa conception comme dans son fonctionne­

ment, respecter un certain nombre de principes lui permettant de diminuer les

risques de soui liure de la viande: le non-entrecroisement des circuits et la

séparation du secteur propre et du secteur souillé <triperie, locaux de saisies et

de consigne, locaux de stockage des autres éléments du cinquième quartier et des

sous-produits: cuirs, onglons, cornes).

Dans le même souci de 1 ivrer aux consommateurs des denrées salubres;

de nombreuses règles élémentaires d'hygiène doivent être observées aussi bien

au niveau des locaux, du matériel et du personnel qu'au niveau de l'abattage.

b 1) ~~91§Qê_9ê~_lQfê~~_êt_Q~_m~!§rl~1_

- Les abattoirs doivent être nettoyés le plus fréquerrment possible et

au moins lavés à grande eau en fin de journée de travai 1. Le nettoyage concernera

aussi le matériel et les instruments utilisés pour l'abattage ou pour "inspection.

- La désinfection des locaux est Indiquée chaque f~is qu'on constate

une ma1adie contagieuse. Le matériel et les instruments seront désinfectés après

toute soui liure.

- L'accès aux abattoirs sera Interdit aux personnes étrangères au service

notarrment les enfants m~lpropres. Il faut vei Ilor aussi à ce qu'on n'introduise pas

et qu'on ne laisse pas errer, dans les locaux d'abattage, chiens, chats et certains

oiseaux de basse-cour qui sont d'excel lents vecteurs de germes de maladies trans­

missibles à l'homme.

- Dans les tunnels de réfrIgération rapide ainsi que dans les chambres

froides, il sera Interdit:

· de jeter sur le sol tout débris ou détritus quelconque,

· d'effectuer des manoeuvres susceptibles de compromettre l'hygiène

des sai les et la salubrité des denrées,

de fumer, de cracher, d'introduire des objets susceptibles de communi­

quer une cd€l1r anormale aux denrées entreposées,

· d'y introduire des carcasses et abats saisis.



- 58 -

- Les véhicules frigorifiques de transport de viande doivent être

étanches et subir un lavage et une désinfection périodiques.

b 2) ~tgl~Q§_~Y_Q§r§QDQ§1

El le intéressera le corps et les habits de travai 1.

- Hygiène corporel le : El le sera Instituée en raison de la contamination

à laquel le la viande est exposée lors de sa manipulation par des personnes malades,

convalescentes, porteuses de lésions (abcès; ulcères, eczéma etc ••. ). un examen

médical de chaque employé au moment de l'embauche doit être exigé. Cet exarrlen sera

renoovelé chaque fois que le vétérinaire Inspecteur l'estimera nécessaire. Seuls

les ouvriers en bonne santé peuvent travai 11er. Pour obtenir des résultats satis­

faisants dans cette action, l'éducation du personnel et la coopération entre

vétérinaire inspecteur et ce personnel sont Indispensables.

- Hygiène vestimentaire: Il doit être exigé le port de blouse et de

bonnet en remplacement des vêtements soui 1lés de sang et de propreté douteu6G.

qutarborent très souvent les ouvriers.

Ici encore, il est important de faire comprendre aux employés que la

stricte observation des règles de l 'hygiène correspond à une nécessité et n'est

pas simplement Imposée pour les brimer.

b 3) ~~91§Qê_9§_!:ê~ê!!ê9ê

Si les abattoirs modernes de Yaoundé et de Douala ont la chance d'avoir

un personnel quai Iflé, ceux des centres de moyenne et petite consommation de

viande vont pendant longtemps être utlt Isés par les bouchers eux-mêmes. Ainsi, pour

une préparation plus propre de la viande; les agents vétérinaires chargés de

l'Inspection sanitaire doivent vei 11er à 1iappl Ication stricte des mesures

d'hygiène relatives à l'abattage. Car Il Y va non seulement de l'intérêt du con­

sommateur, mais aussi de celui du boucher qui pourra mieux conserver et plus

longuement la viande qui 11 vend. C'est dans cet esprit d'aider les bouchers à

améliorer leur travai 1 que nous nous proposons de dégager ici, les précautions

à prendre à chaque étape ee l'abattage pour ne pas compromettre la salubrité de

la viande



- 59 -

~ la saignée: el le dort être rapide et la plus complète possible. Car

en cas de mauvaise'·5~.[goée, la viande et les vaisseaux sanguins contiennent du

sang mal coagulé. Celui-ci donne à la viande un aspect saigneux défavorable et il

constitue un véritable mi lieu de culture pour les germes.

- la dépowille : Il faut évitE:r la soui liure de la viande par la peau.

Cel le-ci doit donc être entièrement enlevée et évacuée aussitôt l'opération termi­

née.

L'ut! lisation par les ouvriers du même couteau pour faire la parfente

et pour dilacérer le tIssu conjonctif sous·-cutané et la pratique du lisoufflagei! de

la carcasse afin de faci liter le décol lem8nt du cuir doivent être interdites.

En effet, l'une et l'autre de ces pratiques réal isent un vérItable ensemencement

de la viande, la première par les sowi liures du couteau. la seconde par 1Vair

insufflé non stéri le.

- L'éviscération : elle se fait de préférence sur animal suspendu par

les postérieures. Elle doit être rapide. Chez les bovins, elle doit Intervenir

30 minutes au plus tard après la saignée. car un retard peut entraîner une conta­

nimatlon bactérienne de la carcasse et une Irnprégnai100 des parois abdominales

par les odeurs de viscères, d'où la dépréciation de la viande.

Il faut, dans la mesure du possible. éviter au cours de cette opération,

la perforation et la rupture des viscères. ~~ais si de façon accidentelle cela

arrivait, Il faut procéder à un douchage rapide et abondant de la carcasse.

- Le douchage final: après la fente de la carcasse qui doit être obi 1­

gatoire parce qu'indispensable à 1; inspection ùpprofondie du tissu osseux (recher­

che des lésions de tuberculose osseuse). Il sera procédé 5 un nettoyage à grande

eau en vue d:él iminer les soui liures qui se sont déposées lors des différentes

manipulations sur la carcasse. Enfin, il faut éviter d'essuyer les carcasses ainsi

douchées avec du 1inge sale.

L'; in spect ion lnJ"fH1a.lf"& -ne ,'"8e ~tG- pas a~ ~u l-es

règles d',hygiène qui se rapportent au personnel des abattoirs, au matériel de

préparation de viande et à l'abattag8. El le comporte un temps très important, le

contrôle de salubrité de la viande qui, de ce fait. fera l'objet d'un chapitre à

part .
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c) lO§Q~s!lQO_g§_§êl~~[l!§

Son but est de protéger la santé des populations par le retrait du

circuit, des viandes impropres à la consommation. Elle incite ainsi les bouchers

à présenter une denrée de bonne quaI ité. La "qualité", tlD mot qui ne manquer'pas

de choquer plus diun homme de la rue quI estime que cette notion est inadaptée à

l'AFRIQUE. En effet selon eux, l 'homme Africain et ~otr d'une façon générale

bénéficie d'un organisme assez résistant et ~ue par conséquent Il peut sans aucun

souci consommer les viandes même avariées. D'ail leurs, on entend souvent dire:

nIes microbes ne tuent pas l'f\frlcaln''. C'est là une grave illusion quiil faudra

essayer d'effacer des esprits de certaines gens.

SI jadis 1 iAfric~in contractait peu des maladies infectieuses ou

parasitaires par l'Intermédiaire de viandes malsaines, nous estimons ciest parce

qu'rI faisait cuire longtemps et à la chal;8ur intense la viande, avant de la

consommer. Mais aujourd'hui, on tend de plus en plus à adopter certains mets

occidentaux dont la préparation se fait de façon rapide et à petit feu (par

exemple: le bifteck saignant), alors que la viande que nous produisons est d'une

salubrité douteuse du fait des oondltions d'abattage et di inspection qui laissent

à dés 1rer.

Il faut donc craindre de voir apparaTtre ou s'accroTtre les cas

d'intoxications al imentaires d10rlgine bactérienne et des maladies parasitaires.

- Les intoxications: on peut citer surtout les toxi-infections à

Salmonel la et à WeI chia p~rfringens; les intoxications dues aux staphylocoques

et au redoutable Clostrldlum botulih.um responsable du botullnisme qui est souvent

mortel.

- Les maladies parasitaires: on peut retenir les toxoplasmoses et les

ténias dont l'agent responsable Taenia saginata donne des cysticerques (larves)

qui se développent dans le muscle de lours hôtes intermédiaires qui sont représen­

tés dans notre cas précis par les bovins.

Pour éviter ces dangers d'Intoxication et de maladies parasitaires, il

est indispensabl<," de réorganiser le service d'inspection de salubrité,

,
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Si l'Inspection de salubrité est mal conduite actuellement f c 1est

parce qu'el le est faite par des agents peu quai Iflés et sous l'oeil menaçant ou

corrupteur du boucher.

Il est souhaitable qu'une formation suffisante en Anatomies descriptive

et pathologIque soit donnée aux agents inspecteurs. Ceci leur permettra de poser

avec plus d'exactitude les diagnostics des maladies qui font apparaître des lésions

évidentes sur les carcasses et viscères des animaux malades.

Il faut également que les bouchers attendent les carcasses de leurs

animaux confiés à l'abattoir, en fin de chaTne (cas des abattoirs modernes> où

qu'Ils évacuent les locaux d'abattage ~près avoir préparé la viande (cas des

abattoirs de moindre Importanee>, pour que l'Inspection de salubrité se déroule

en toute tranqul 1lité et normalement. Ce qui évitera peut-être que les décisions

des agents inspecteurs soient influencées. C'est une mesure qui ne sera sans doute

pas faci le à appl iquer dans la masure où les bouchers sont difficiles à raisonner.

Mais Il faut y parveni r même s' i 1 faut prendre des sanctions sévères à l'encontre

des récalcitrants.

Il faut enfin que le nombre d'inspecteurs soit fixé en fonction de

l'importance de l'abattoir pour lutter contre la lentour des opérations que

dép lorent souvent 1es bouchers.

L'InspectIon de salubrité, contrairement à ce qui se passe dans la

plupart de nos abattoirs, se fait en deux étapes:

- l'Inspection anté-mortem. El le s'effectue avant l'abattage des animaux

dans les parcs de comptage ou de stabulation;

- 1!lnspection post-mortem. El le se fait sur les carcasses et abats.

Souvent négl igée, cette inspoctlon revêt pourtant une grande Importance

par ses nombreux avantages. En effet, elle permet:

- de déceler les animaux accidentés ~u morts lors de transport et les

sujets suspects ou fatigués;

...



- 62 -

d'isoler les vaches gestantes et les jeunes dont l'abattage ost

interd it

- surtout de dépister les maladies réputées légalement contagieuses dont

la déclaration permüttra de prendre des mesures sanitaires adéquates pour enrayer

les foyers des infections en cause;

- enfin de reconnaitre les maladies qui ont des manifestations clIniques

très apparentes mais qui provoquent dos lésions peu vI.sibles sur les carcaSSE:s.

El le recherche sur les carcasses et abats~ les lésions cu altérations

pouvant être dangereuses pour le consommateur. Pour atteindre son but qui est de

sauvegarder la santé publique, Il inspection post-mortem doit être systématique,

continue et complète.

Si nous avons beaucoup insisté sur l 'hygiène c'est perce que cet aspect

a son importance dans notre étude des circuits commerciaux de la viande bovine.

D'une part, les consommateurs sont devenus exigeants quant ~ la quai ité

de la viande qu'on leur vend. C\est ainsi que les Camerounais à gros ou moyens

revenus s'abonnent de plus en plus fréquemment aux boucheries modernes, pour y

acheter de la viande qui leur offre toutes les garanties hygièniques. En améliorant

les conditions de préparation de la viande dans nos abattoirs, les importations

de viande fraîche ou congelée al imentant on partie les boucheries modernes, peuvent

Gt re rédu i tes.

D'autre part, selon une étude ,'ffeetuée par le Centre du Canmerce

International (6), de nombreux pays en voio de développement comme IG CAMEROUN,

pourraient produire de très grandes quantités de viande bovi~e. Or, malgré

l'accroissement de la demande en viande dans le monde entier. la plupart de ces

pays n'arrivent pas à tirer perti des débouchés existants. Ceci s'explique par 18

fait que les pays importateurs do viande ne veulent pas exposer leur cheptel au

danger d'épizooties comm8 la peste bovine ou la fièvre aphteuse qui sont endémiques

dans certaines régions d'AFRIQUE.

....
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Ils ne veulent pas non plus faire courir à leurs populations des risques diintoxi-

cations alimentaires que peut comporter la consommation de viande produite dans

des conditions peu hygièniquGs.

Après les interventions visant à amél iorer les conditions hygièniques

de préparation de la viande, pour faci liter lu contrôle des abattages et pour

sauvegarder la salubrité des viandes, il est nécessai re de réorganiser Los bouchers

et assurer leur formation.

La réforme importante pout consister à créer partout dans le pays des

marchés de gros et à organiser la profession de chevi 1lard spécial isé dans l'achat

du bétai l, sa transformation et la vente en gros de la viande: le chev;1 lard pout

être l'élément essentiel d'uno transformation des circuits de viande. C'est par

lui seulement qu'i 1 sera possible d'imposor progressivement le paiement du bétail

au comptant et à la quai ité.

On distinguera des chevi 1lards, les bouchers détaillants qui assurent

la distribution au détail de la viande et des abats. Ils seront aidés dans leur

tâche par des boys-bouchors dont le nombre servira de base à la détermination des

classes de patentes. Ce qui permettra sans doute de réduire ce nombre qui est

souvent pléthorique.

b) Formation des bouchers----------------------

A l'instar de certains pays africains tel quo le SENEGAL où quelques

bouchers ont subi un stage de formation à l'Institut de Technologie Alimentaire

(ITA), le CAHEROUN doit penser à l'encadrement technique des bouchlt'fs.

Dans cet effort dJéducation, un accent particul ier sera mis encore sur

l'hygiène pour que l'action menée au niveau de la préparation de viande ne soit

ras vaine. On exigera des bouchers

le nettoyage des étéJ1s ct des instruments aussi fréquemment que

possible ou alors après ch3que journée de travai 1.

- le bon état de santé et le port de blouse propre.
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l 'uti 1isation d'emballages propres dG provenance sûre et non des

feui 1 les de plintes ou des papiers ramassés par-ci 1 par-là (exemple: papier

journal) et qui sont susceptibles de porter de nombreux germes souvent pathogènes

pour l 'homme (par exemple les salmonel les) ou de contenir des produits toxiques

(1 e plomb de l'encre).

Dans un second temps, on peut encourager la vente de la viande à ta

quai ité et à la pesée en apprenant aux bouchers les découpes de morceaux de viande.

Ce qui leur permettra de tirer davantage prC'fit de leur commerce. r~ais la tentative

brutale de supprimer la vente au tas risque d!échouer car cel le-ci intéresse une

couche importante de la population. Il faut plutôt amél iorer le niveau de vie des

Camerounais qui, avec des revenus assez élevés, pourront dIeux-mêmes chercher à

obtenir la viande de bonne quai Ité et non les bas morceaux sans valeur alimentaire

qui leur sont vendus par tas. Dans la vente à la pesée, un contrôle sévère est

nécessaire, pour luttdr contre le trucage des balances par les bouchers et pour

leur faire respecter la composition de .25 %d'os et 75 %de viande du kilogramme

de viande avec os, fixée officiel loment.

En vue toujours de protéger et do satisfaire les consommateurs, il est

souhaitable d'amél iorer la distribution db la viande et des abats.

2-2-3- b~§119r9!lQ~_9~_lê_912!rl~~!lQŒ_9~_~lê~9§_~!_~Q~!2

El le doit être envisagée tant sur le plan intérieur qu'extérieur.

a) Q~~2_1§_flrç~1!_lD!êrl~~r

Les problèmes qui se posent à ce niveau sont

- l'approvisionnement Irrégul ier et lent des grands centres de consom­

mation et,

la réglementation des prix de détai 1 de viande.

a-l) bQ2rQ~1219DD~~~~!_9~2_9rêQg2_ç~~!r~~_9~_ÇQ~2Q~~~!lQD

lise fait actuellement en grandG partie par los animaux sur pied. C'est

une modal ité qui s'est révélée lente et irrégul ière, conduisant ainsi à des

pénuries de viande souvent constatées sur les marchés en aval.
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Pour pallier cette situation, certains moyens de transport: train et

avion peuvent être dotés d'équipement frigorifique pour permettre l'importation

de fa viande des zones do production vers les zones de consommation. Au niveau

de ces dernières, il faudra alors installer des chambres froides pour le stockage

des viandes importées. De cette façon, on pourrait y avoir en p~rmanence de la

viande dans les grandes métropoles du pays.

a-2) B~91~~~~!~!1~~_2~2_~rl~_~~_lê_~l~~2~

La réglemf3ntatlon en vigueur au CAMEROUN bloqua le prix de dôtai 1 comme

nous l'avons montré dans la deuxième partie do notre étude. El le risque d![tro

néfaste dans une conjoncture où les prix du bêtai 1 ont considérablement augmunté.

En effet, ces tarifs ne tiennent pratlquemontcompte, ni de la qualité de la viande

ni des prix de gros ni des prix du bétai 1.

Le blocage des prix, observé dans certaines local ités, contribue à

aggraver la crlso de paiement sur les marchés de consommation (car le bouch~r

tourne toujours à perte), ralentissant ainsi les circuits commerciaux et empêchant

le mode dû production intensive. En effet p le boucher pour joindre les deux bouts,

a tendance à abattre des animaux de quai rté inférieure qui lui reviennent moins

cher.

Pour mettre fin au déséquIlibre actuel, une réforme des méthodes et des

modal ités de fixation des prix est souhaitable. Celle-cl peut s'Inspirer des

solutions retenues dans certains pays commG le TOGO (3) et qui préconisent

l'enregistrement des prix de gros, distinguant pluslours quai ités de carcasse à

la chevi Ile. En fonction de cos prix de gros, il est possible de fIxer J.a prix

de la viande avec os sur les marchés traditionnels de détai 1.

b) Q~D2_1~_flrf~l!_§~!~rl~~~

Actuellement, les exportations de viande du CArvlEROUN sont essentiellement

dirigées vers les pays voisins, membres de l 'UDEAC en particul ier. Avec sa pol iti­

que d'intensification de la production de viande bovine, II pourra étendre son

marché en AFRIQUE et même hors du continent. Pour y parvenir, des efforts importants

doivent être faits surtout dans le domaine de la lutte contre los épizooties

et la création des usines de transformation qui répondent aux normes des pays
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importateurs.

Le commerce entre pays développés et pays en développement est complexe

et constitue un cercle vicieux pour les derniers. En effet, pour exporter, ils

doivent réussir l'éradication des épizooties qui sévissent chez eux. Or, pour

pouvolr trouver les fonds nécessaires à cette action, ils ont besoin de recettes

que leur procurent leurs exportations et pour amener leurs éleveurs à sortir du

cadre de: l'économie traditionnelle, ils doivent trouver des débouchés extérieurs.

Avec une pol itique économique rationnsl le, consistant à uti 1iser les revenus tirés

des autres secteurs, on peut espérer surmonter cette difficulté. Notre devoir à

nous techniciens, est de chercher des solutions et de faire des recommandations.

Pour résoudre les problèmes sanitaires quo posent l'exportation de viande

vers les pays développés, nos Etots peuvent:

- Exporter la viande sous forme de conserves

C'est Wne s~lotion courante mais n 1est pas la mei 1leure car:

elle nécessite l'importation du matériel nécessaire aux conserveries,

ce qui réduit le profit net.

le produit obtenu se vend à bas prix car il présente souvent des

défauts de fabrication .

• les coûts de production sont élevés parce qu'un approvisionnement

irrogul ier en viande conduit à une sous-util isation dû la capacité

de production.

Do plus dans de nombreux pays européens, les taux élevés des droits de

douane frappant la vlande bovine en conserva importée, ont pour effet de restrein­

dre f es importat ions.

- Se spécialiser dans l'exportation de la viande de transformation

Au cours de ces dernières années, deux mùrchés de la viande se sont

formés dans la plupart des grands pays consommoteurs (6) : l'un pour la viande

fralche destinée à la consommation directe; 1Vautre pour la viande de transforma­

tion.

,
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Le boeuf de transformation . est considéré comme de la viande devant

subIr un traitement technologique complémentaire avant d'être 1Ivrée à la consom­

mation. La quai Ité de la viande ut! Ilsée dans ce cas/est par conséquent diffé­

rente de cel le quI est consommée fraîche. C'est une viande maigre, tendineuse qui

peut être peu savoureuse. CG sont là des cerectères qu'on rencontre très souvent

sur les carcasses de nos bovins exploités dans un type d'élevage extensif. Ainsi

donc, nos pays peuvent bien répondre ôux besoins du second marché.

Puisque cette viande sera transfomlée en un produit stérilisé par la

cuisson, le risque d'épizooties est amoindri. D'ai 1leurs une enquête menée au

Royaume-Uni en 1968 (6) sur l'épidémie de la fièvre aphteuse qui s'était déclarée

dans ce pays, a montré que l'Importation de viande bovine désossée réduit le

danger des épidémies de ce genre. En effet les voies par lesquelles le ~Irus se

répand sont le plus souvent la moel le, les abats et les ganglions lymphatiques.

- Exporter de la viande désossée cuite et congelée

pour les conserveries produisant des potages et des denrées al imentai res

surge 1ées.

Une bonne réglementation sanitaire et vétérinaire,des moyens matériels

et de gestion/constituent les conditions préalables à l'exportation de viande vers

les pays développés. Pour satisfaire ces conditions, le CAMEROUN ainsi que les

autres pays africains à vocation pastorale, doivent suivre les recommandations

c I-:-ap rès •

b-2) k~§_~f2~~~Qg~!lQQ§

- SI les pays africains en développement veulent à long -terme parvenir

à étendre leur marché de viande vers les grands pays consommateurs et partant,

rentabiliser au maximum leur ccmmerce de viande, Ils devront faire un effort pour

établ ir, dans le cadre des organisations sous-régionales, des zones Indemnes c'est­

à-dire des zones exemptes de maladies. Cel les-cl pourront promouvoir le commerce

Intérieur du bêtai 1 de qualité et faci liter les échanges d'animaux et produits

d'origine animale entre pays africains et avec des pays non africains en assurant

les garanties sanitaires valables.
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Ces zon€s indemnes devront faire l'objet d'une survell lance vétérinaire

permanente effectuée par un personnel suffisant et compétent.

- Les pays africains devront de même

• Gagner la confiance des autorités sanitaires des pays importateurs et obtenir

ainsi plus facilement l 'homologati0n des normes sanitaires et des méthodes

d'Inspection adoptées.

• Axer leur comportement sur la satisfaction du consommateur en se familiarisant

avec les conditions du marché considéré. En d'autres termes, Il faut asseoir une

Donne organisation commerciale.

• Mettre sérieusement è l'étude le type d'équipement de transformation et de

conditionnement à Installer sur les conseils de certains des principaux pays

1mport ôteu rs.

• Maintenir un niveau élevé de contrôle de qualité et en outre adopter une

classification normalisée de là viande. Cette disposition permettra aux Impor­

tateurs, d'obtenir la quai Ité de viande qu'Ils désirent notamment la vIande de

transformat Ion.

• Envisager l'expédition par contaIners, ce qui réduirait les coûts et assurerait

une bonne réception de la marchandise.

• Enfin définir une pol itlque du produit et une politique de commerci~ll$ation

concernant par exemple la forme sous laquelle exporter la viande vers quels

~archés et à quel le époque.

2-2-4- ~~f~§§1!§_2~_Sr~ê!lQQ_2~~Q§_lQQ~§!rl~_Q~_!ê_~lgD2~

La transformation de la viande apparatt comme l'une des solutions

pouvant contrIbuer à l'assainissement des viandes que nous produIsons.

Par lall leurs, dans le cadre du plan d'Intensification de la production

de v~ande lancé par le CAMEROUN, la création des conserveries est une nécessité.

Car ces dernières pourront absorber les animaux de mauvaise Elual ité ~ell'or9i que ..

'I~ vlanda-~,;bpnne qualité sera destinée à la boucherie.

Cependant l' ne suffit pas de créer une Industrie, il faut qu'.lle

fonctionne correctement pour constituer une source Importante de revenus.
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Pour éviter la fâcheuse expérlonce de la conserverie de Maroua-Salak, Il Importe

- De mettre sur pied une bonne politique commerciale qui consistera

à adapter la production aux conditions du marché, l'objectif étant d'écouler

faci lement les produits.

- D'assurer un contrôle rigoureux de gestion car la mauvaise gestion

est la cause principale des faillites ob3ervées dans la plupart des entreprises

au CAMEROUN.

- De développer la publ iclté pour lancer les produits fabriqués qui sont

souvent peu connus à l'Intérieur même du pays à plus forte raison à l'extérieur.

- D'assurer l 'entretien- et le contrôle technique des équipements pour

une exploitation durable et rentable de ces usines de transformation de viande.
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CON C LUS ION S G E N E R ALE S

Le CAMEROUN de part sa position géographique favorable (à cheval entre

la zone sahel ienne et la zone équatoriale), présente d'énormes potentialités

pastorales et agricoles. Mais les nombreuses st Importantes productions agricoles

et leurs dérivés disponibles et utilisables dans l'a,hlmentatlor.r· dm bétail, M sont

q~élp~age~ploltés en raison du système traditionnel d'élevage.

A ceel vlehnem- se greffer 1es dl ff 1cu Ités de 1a commerc i al i sation qui se

trad'ulsent par une inorganisation caractérisée du circuit "vi fi! et par un manque

au niveau du circuit "mort", d'Infrastructures nécessaires à une préparation

hygiènique et une meilleure distribution de la viande.

Pour tirer davantage profit de l'élevage bovin, le CAMEROUN doit

entreprendre ou poursuivre les actions tendant à l 'amél ioration de la production

et de la commercialisation de la viande.

1°) Au niveau de la production

Par ordre de priorité, l'action doit porter sur:

- la reoonverslon des éleveurs traditionnels par un encadrement technique et

financier soutenu, ainsi que une scolarisation poussée dans le milieu éleveur.

- l'amélioration de l'alimentation du bétail.
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- l 'amél ioration génétique des races locales de préférence par la

sélection.

- la protection sanitaire soutenue.

2°) Au niveau de la commercialisation

Le circuit "vlf H réclame une réorganisation qui consistera en :

. la réduction du nombre considêrable de marchés. Ce qui permettra

de les aménagGr et de les contrôler facilement .

. L'allègement du circuit par la diminution du nombre d'intermédiaires

ou par leur suppression en créant des coopératives de commercialisation.

- Le circuit "mort", pour répondre aux exigences:3des consommateurs;

doit être doté d'abattoirs modernes respectant les normes hygièniques de prépara­

tion de viande. Cette action sera complétée par la réorganisation du service

d'inspection de salubrité et par la formation des bouchers qui sera axée sur

l 'hyg iène.

Au niveau de la distribution de la viande et abats, la mise en circula­

tion des wagons et cargots spéciaux pour le transport de viande, pourra aider

à résoudre le problème d'approvisionnement irrégul ier des grands centres de

consommation. Quant au prix de la viande, il devra être défini sur des bases

plus justes pour donner satisfaction aussi bion aux consommateurs qu'aux bouchers.

Mais nous pensons que la vraie solution de la hausse de prix de viande, réside

dans l'accroissement de toutes les productions animales y compris la pêche.

Ces améliorations que nous préconisons, nécessitent des investissements

considérables. r,1ais c'est à ce prix et à ce prix seulement que le CAMEROUN p<:Jurra

parvenir à couvrir les besoins en protéines animales de ses populations et

prétendre aux exportations de viande vers certains pays développés, pour accroître

les revenus de l'élevage.
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